■ 


BimWQ  LIST  SEP  1  5  1922 


'ATI 


COLLECTION 


CONTES  ET  DE  CHANSONS  POPULAIRES 


XV 
LES  CHANTS 

ET   LES 

TRADITIONS  POPULAIRES 
DES  ANNAMITES 


EXTRAIT  DES  PUBLICATIONS    DU   MÊME  AUTEUR 


Le  Swaslica  et  la  Roue  Solaire  dans  les  symboles 
et  dans  les  caractères  chinois.  (Extrait  de  la 
revue  d'Ethnographie). 

buts  de  l'enseignement  français  au  Tonkin. 

'  -»;  la  y/tarniacie  annamite.  (Détermination 

de  3oo  plantes    et  produits   indigènes   avec  leurs 
noms    en   annamite,  en  français,   en    latin 
chinois,  et  l'indication  de  leurs  qualités  Théra- 
peutiques d'après  les  pharmacopées  annamites  et 
chinoises.) 

Les  légendes  historiques  de  l'Annam  et  du  Tonkin. 
traduites  du  Chinois  et  accompagnées  de  notes 
et  de  commentaires. 

igodes   de  Hanoi;  étude   d'archéologie    et 
d'épi  graphie  annamites. 

Le  gftnd  Bouddha  de  Hanoi.  Etude  historique. 
àtcaéologique  et  épigraphique  sur  la  pagode  ue 
Iran  Vu,  avec  texte  chinois. 

JLviièL-l  militaire  franco  Tonkinois,  accon; 
■*    du  fexte  hiéroglvque.  idoptépsrl 

Major  général  de  la  Division  d'occupstio 

les  troupes  indigènes,  '<<•  édition. 

Exercices  pratiqués  de  Langue  annamite. 


LES  CHANTS 

ET    LES 

TRADITIONS  POPULAIRES 

DES    ANNAMITES 

RBCUEILLIS    ET    TftADElTS 
PAR 

G.   dumoutiek 

Inspecteur  de  l'Enseignement  de  l'Annam  et  du  Tonkin. 

Correspondant     du    Ministère    de     l'Instruction    publique 

pour  les  travaux  scientifiques  et  historiques. 


VOLUME  ILLUSTRE 


l?oéo<}. 


»«.4.3S 


PARIS 
K  H  N  E  S  T    I .  E  R  0  U  X  ,    É  I)  I  T  K  H  K 

28,     HUE    BONAPARTE,    2Ï> 
189O 


■ 


M.  CHARLES  LENIENT 


Professeur   à    la    Faculté    des    Lettres    de    Paris 

Ancien  Députe. 


/^h/^/^^n^h^h^h^n  ^^n  *p./*p  *n*ft 


PRÉFACE 


La  chanson  populaire  est  l'expression 
spontanée  d'un  sentiment  intime  et  vrai; 
c'est  l'âme  humaine  vibrant  sans  con- 
trainte et  donnant  toute  sa  gamme,  criant 
ses  joies,  ses  douleurs,  ses  préférences, 
ses  répulsions.  C'est  le  cœur  d'une  nation 
mis  à  nu. 

Ce  livre  n'est  pas  une  œuvre  littéraire, 
c'est  un  document  psychologique. 

Nous  ne  souhaitons  pas  qu'il  plaise, 
par  son  originalité,  nous  désirons  qu'il 
soit,  comme  document,  utile  aux  anna- 
mites et  aux  français  en  faisant  mieux 
connaître  au  peuple  Protecteur  la  nation 
protégée. 

Paris,  2  décembre  1889. 
G.     DUMOUTIER. 


w  l'iti 


l'interprétation  des  pièces  ,\u. 
sent    recueil,   nous    nous    sommes   attaché 
bien    plus   a    rendre     le    sens    et    la    nuance    de, 
l'idée   que    la   traduction    littérale  du    mot,   que 
nous  avons   néanmoins  serré  de  fort   près.   Nous 
Regrettons  de  n'avoir  pu  donner  qu'une  ortho- 
graphe para  peu  près  des  mots  annamites 
tenus  dans  le  texte,  les  caractères  dil 
indispensables  pour  cela  : 

G.  D. 
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Les  chants  annamites  dont  nous  donnons 
ici  l'interprétation  ont  été  recueillis  par 
nous,  au  Tonkin,  de  t886à  r88o;  un  certain 

nombre  sont  des  couplets  ou  des  rondes  po- 
pulaires que  les  gens  se  transmettent  et 
qu'on  ne  trouve  imprimes  nulle  part,  d'au- 
tres forment  des  recueils  de  romances  et  de 
poèmes  a  l'usage  des  acteurs  et  des  chan- 
teuses de  profession. 

Les  rondeaux,  romances  et  chants  popu- 
laires sont  écrits  en  langue  annamite  vul- 
gaire; les  poèmes,  les  chants  héroïques  et 
les  pièces  de  théâtre  sont  le  plus  souvent 
rédigés  en  langue  littéraire  chinoise,  ou  en 
annamite  de  style  élevé,  tellement  hérissé 
de  mots  chinois,  de  locutions  et  de  citations 


VIII 

chinoises,  que  ces  p  •  aussi  inintel- 

ligibles BUX  annamites  du  peuple  que  les 
psaumes  de  David  le  sont  dans  nos  églises 
au  commun  des  fidèles. 

Chant  tient  la  plus  grande  place  dans 
ouissances  publiques  et  prh 
sont  presque  toujours  des  femmes  qui  chan- 
tent. 

La  profession  de  chanteuse  exige  un. 

laine  mémoire;  il  tant  apprendre  par  cœur 
et   retenir,    outre    les    chansons    en    V( 
tous  les   chants  et   poèn  ;ues   et   ri- 

tuels, dont  quelques-uns  sont  d'une  lon- 
gueur et  d'une  monotonie  désespérantes. 
La  chanteuse  s'accompagne  de  gestes  lents 
des  bras,  de  passes  assez  disgracieuse 
mains  et  des  doigts,  de  légères  ondulations 
du  corps  et  de  pirouettes  discrèl 

i        chanteuses    sont    généralement    de 

mœurs  légères;  elles  doivent  rester  céliba- 
taires; si  elles  se  marient,  elles  abandonnent 
la  profession. 

Elles   louent   leui  II  licu- 

liers,  dans  les  festins,  les  fêtes,  les  annixer- 

:  lorsqu'un  mandarin  ou  un  boni 
a  du  monde  a  dîner,  il   loue  des  chanteuses 
dont  il  proportionne  le  nombre  à  celui  de 


AVANT-PROPOS  IX 

ses  invités,  chaque  chanteuse  se  paie  com- 
munément trois  ligatures  par  nuit. 

Elles  sont  recrutées  par  les  musiciens  et 
c'est  avec  ces  derniers  que  Ton  traite  à 
forfait;  ils  se  chargent  de  les  réunir  et  de 
les  payer. 

Pendant  le  repas,  les  chanteuses  sont  ac- 
croupies et  une  seule  chante  ;  quand  la 
chanson  est  linie,  elle  cède  la  place  à  une  au- 
tre. Quelquefois,  elle  s'accompagne  en  frap- 
pant l'un  contre  l'autre  deux  morceaux  de 
bois  de  fer,  pendant  qu'une  de  ses  com- 
pagnes frappe  sur  un  tambour,  et  que  les 
musiciens  jouent  du  violon  et  de  la  guitare. 

Entre  chaque  stance  et  pendant  la  ritour- 
nelle, elle  fait  des  mouvements  de  mains  et 
tourne  sur  elle-même  en  arrondissant  les 
bras. 

Après  le  repas,  chaque  convive  fait  asseoir 
une  chanteuse  près  de  lui,  et  lui  offre  des 
aliments  et  du  thé. 

Chez  les  mandarins  et  dans  les  réjouis- 
sances publiques,  les  chanteuses  forment 
des  corps  de  ballet  que  l'on  appelle  Hat  ho 
bô;  elles  se  placent  en  rangs,  chantent  en 
chœur  et  exécutent  des  mouvements  d'en- 
semble  lents    et    peu    compliqués,   chassés- 

b 
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croisés,  balancements,  pirouettes,  etc 

fois,  elles  portent  sur   le   dos  un  appareil 

assez  disgracieux  composé  de  deux  lanternes 

de   papier    allumées    et    entourée.-   de    tleurs 
artificielles;    ces   lanternes    surmontent    les 
épaules  et  ont  la  prétention  de  faire  r< 
hier  le    corps   de    ballet    a    un    parterre    de 
Heurs  lumineu 

roupe  des  musiciens  se  tient,  accroupi. 
derrière  les  chanteuses.  I  ."<  .rchestre  anna- 
mite comprend  généralement  huit  instru- 
ments; il  prend  alors  le  nom  àtphu'o'ng  bat 

âm;  il  se  compose  de  : 

I   ne  petite  flûte,  edi  otlg  dick. 

—  Un  violon  a  deux  cordes  dont  l'archet 
est   enchevêtré  de  façon  ;i  produire   sur  les 

cordes  le  son  dessus  et  d<  a  rappelle 

edi  nhi. 

—  Une    guitare    à    trois    cordes,    dont    la 

est  recouverte  de  peau  de  serpent. 
[edi  tant). 

l  ne  guitare  a  ventre  oblong  [cdidkn  ty). 

—  Une  guitare  discoïde  ;i   manche  ( 
(dàn  nguy\ 

—  Un  psalterion  [cdidàn  thdplt 

—  l'n  timbre   de  cuivre  donnant   le  son 
d'un  triangle  [edi  thicu  caith). 


LE  PSALTÉRIONET  LA  GUITARE 

(Dessin  annamite) 
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—  Un  petit  tambour  (edi  trông  bôc). 

—  Quelquefois  on  y  ajoute  une  sorte  de 
contrebasse  dont  la  caisse  est  faite  de  peau 
de  bœuf. 

L'orchestre  est  rarement  au  complet  ; 
quelquefois,  il  est  composé  d'amateurs, 
mais  le  plus  souvent  de  musiciens  payés;  la 
musique  est  une  profession  assez  lucrative 
dans  les  villes  de  quelque  importance.  Dans 
les  villages,  les  musiciens  ne  sont  pas  rému- 
nérés, on  se  contente  de  les  faire  participer 
au  repas. 

On  rencontre  dans  les  rues  des  chanteurs 
ambulants,  ce  sont  toujours  des  aveugles, 
on  les  appelle  thàng  xâm,  ou  con  xâm.  Ils  se 
réunissent  par  trois  ou  quatre  de  façon  à 
former  un  orchestre  et  chantent  tous  en- 
semble, à  l'unisson,  en  s'accompagnant  eux- 
mêmes,  l'orchestre  des  aveugles  comprend 
des  instruments  spéciaux,  entre  autres  le 
edi  dàn  bâo,  qui  est  une  guitare  à  une  seule 
corde  tendue  par  un  arc  sur  une  caisse  de 
résonnance  de  forme  rectangulaire  et  oblon- 
gue;  le  câi  sinh,  morceau  de  bois  sur  lequel 
«n  frappe  en  cadence;  un  tambour  [trông 
giângV,  des  castagnettes  de  forme  particu- 
lière   [edi  câp  Kê)    et   un   petit  tympan   de 
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cuivre  que  Ton  tient   avec   le  pouce  du  pied 
[edi  thanh  fa). 

chant  des  aveugles  est  généralement 

rapide  et  entraînant,  l'accompagnement  vif 
et  très  rythme. 

Il  va  de  faux  ave 
SÎOQ   comme  une  autre:  quand  il   se   trouve 
un  aveugle  dans  une   famille  pauvre,  la  fa- 
mille tout  entière  stimule  la  cécité  et  forme 
un  concert  d'aveugles. 

Les  airs  se  transmettent  le  plus  souvent 
chez  les  Annamites  d'un  individu  a  l'autre. 
leur  mode  de  notation   de  la  musiqi 

nparfait;  il  n'existe  «.pie  pour  les  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale. 

Il  n'y  a  d'indication  ni  de  mesure,  ni  de 
durée,  ni  de  nuances,  tout  . 

.  il  faut  donc  absolument  entendre 
un  ail-  de  musique  pour  avoir  une  idée  de 
son  allure  et  de  son  rythme. 

Annamites  ont  plusieurs  maniei 
noter  les  airs  de  musiq 
d'instruments  .1  COrdcs,  ils  se    servent   pour 

amme  des 

n  1*.  n   £  $  ^  ^ 

tinh      tiuh      t  n  h      tnh      tu 
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La  musique  s'écrit  au  moyen  de  ces  ca- 
ractères sur  des  lignes  verticales  comme 
Pécriture  ordinaire  chinoise.  Les  phrases 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un  in- 
tervalle. 

Pour  les  instruments  à  vent,  flûtes,  pi- 
peaux, musettes,  etc.,  le  nom  des  notes 
change. 


H    ■% 


ho         tich  ti  to  he 


Pour  les  morceaux  qui  se  doivent  jouer 
•sur  le  psaltérion  (câi  dan  thap  lue)  ils  se  ser- 
vent le  plus  souvent  de  la  notation  chi- 
noise. 

ho      cong    ngû     lue       tu'      xe     sang 

Il  existe  à  Hue,  un  département  spécial 
de  la  musique  au  ministère  des  rites,  il  a  été 
copie,  comme  tous  les  rouages  administratifs 
du  reste,  sur  le  ministère  de  la  musique  chi- 
nois, établi  en  1742.  Les  musiciens  du  roi, 
les  mimes  et  chanteurs  du  palais  font  partie 
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de  ce  ministère;  en  chine,  une  partie  du 
personnel  chanteur  est  recrute  parmi  les 
eunuques;  les  écrivains,  les   cl  US- 

chefs  parmi  les  fonctionnaires  «.les  autres 
ministères  versés  dans  la  musique. 

Le  sous -secrétariat  d'État  de  la  musique 
chargé  de  la  rédaction  des  airs  que  l'on 
doit  jouer  devant  le  roi  et  dans  certaines 
solemnite's  civiles,  militaires  ou  religieus 
il  en  dirige  l'étude  et  en  assure  l'exécution. 
le  la  composition  musicale 
sont  indiquées  dans  quelques  livres  chin 
elles  sont  fort  peu  intelligibles;  ce  que  nous 
en  savons,  c'est  que  la  gamme  se  divise  en 

sons  mâles  et  en  sons  femelles,  que  l'on  as- 
socie dans  des  proportions  variables  selon 
la  nature  du  sentiment  que  l'on  doit  rendre, 
et  d'après  certaines  formules. 

annamites  aiment  la  musique  el 
blieni  île  longues  heures  a  gratter  les  cordes 
du  dan.  ou  a  souiller  dans  des  flûtes  simples 
ou  accouplées;  ils  pensent  sans  doute  l 
les  chinois  qu'on  ne  saurait  trop  cultive] 
art    divin   qui,  <<   non  seulement  dompte    les 
bites  féroces,  mais  encore  fait  régner  la  con- 
corde parmi  les  fonctionnaires 

i.  le  livre  des  Odes    Chou  K 
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Nous  donnons  ci-après  trois  airs  annami- 
tes, transcrits  au  moyen  de  la  notation  chi- 
noise; le  premier  s'intitule  L'eau  qui  coule, 
le  second  Le  vaste  sud,  le  troisième  Les 
malheurs  du  sud. 

Nous  les  faisons  suivre  de  quelques  frag- 
ments de  musique  populaire,  recueillis  et 
notés  à  Hanoi  par  madame  G.  Dumoutier. 
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Air  pour  les  repas  d'apparat    et  les  réu- 
nions de  famille:  se  joue  sur  le  câi  A 
instrument  compose  de  deux  petits  pipeaux 
accouplés.     F.a   double    embouchure  de    Cet 
instrument  est  faite  d'enveloppes  d'u; 

pece  de  chrysalide.  Le  son  du  cii  Uen  doï 

rappelle  celui  de  la  cornemuse. 


Allegretto       tl 


wm 


mm 


R=Jt 


b 


Hp 


tri'  irr  rr  i 
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le  fête,  pour  les  instruments  a  cordes 
dan  ngujrét,  Jjn  ty,  dàn  thap  lue,  et  pour  la 
flûte,    se  joue  dans   toutes   les   re: 
publiques  ou  privé  | 
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Moderato- 


jjjjic  ^j\i^m 


■  t                 l.  m  m            m  m-f-  m.^^m  m 
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ritard. 


Fragment  d'air  religieux,  pour  les  pi 
sions,  les  sacrifices  aux  génies,  les  réunions 
de  notables  dans  la  maison   commune  inhà 
dinh).  Se  joue  sur  la  petite  flûte. 


loderato. 
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Air  pour  le  violon  à  deux  cordes  [cdi  nhi) 


Moderato 


tr       >-        :^ 


Air  funèbre,  pour  la  grosse  musette  (cdi 
ken),  se  joue  dans  les  enterrements,  en  tête 
du  cortège;  le  même  motif  est  incessam- 
ment répété. 
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Lento. 


nnc-bre,  se  joue  sur  les  pipeaux  dou- 
bles,  dans   les    chambres    mortuaire  • 
attendani  l'inhumation. 

Moderato. 
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LES 
CHANTS  POPULAIRES 

DES  ANNAMITES 
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Le  i5e  jour  du  8e  mois  Annamite,  on  cé- 
lèbre la  fête  dite  Trung  Thu,  que  les  euro- 
péens appellent  le  Têt  des  enfants.  C'est  l'é- 
poque de  la  pleine  lune  d'octobre,  et  les 
annamites  disent  qu'elle  est  alors  beaucoup 
plus  brillante  qu'en  aucun  autre  mois  de 
l'année.  En  cela,  ils  ne  se  trompent  pas  car 
les  clairs  de  lune  d'automne  au  Tonkin  sont 
véritablement  extraordinaires. 

La  fête  a  lieu  pendant  la  nuit,  les  villa- 
geois se  reunissent  dans  les  cours  ou  sur  les 
places  publiques,  les  garçons  d'un  côté,  les 
filles  de  l'autre,  et  l'on  chante  jusqu'au  jour. 

Un  gros  fil  de  fer,  tendu  à  deux  bambous 
solidement  ancres  en  terre,  vibre  au- 
dessus  d'une  grande  jarre  enfoncée  dans  le 
sol    et   qui   fait    office  de    caisse   de    réson- 


nance:  on  frappe  en  cadence  au  moyen  d'un 
bâton  sui-  le  til  de  1er  qui  rend  le  son  sourd 
et  prolongé  d'un  tam-tam  de  peau. 

Le  groupe  des  garçons  et  celui  des  filles 
chante  alternativement,  se  provoquant,  se 
donnant  mutuellement  la  réplique,  s'effbr- 
çant  chacun  de  vaincre  son  adversaire  dans 
ce  tOUrnoî  musical. 

Une  ligature  de  sapèques  suspendue  par 

un  turban  a  la  cime  d'un  bambou  plante  en 
terre    entre   les  deux    camps,   est   le  pria   du 

groupe  vainqueur  qui  a  droit,  en  outre,  a 

une  distribution  de  chiques  de  bétel  aux  dé- 
pens des  vaincus. 

exercice  est  très  en  honneur  parmi  la 
jeunesse  Annamite  en  ce  qu'il  proCUH 
filles  et  aux  garçons  l'occasion  île  taire  bril- 
ler leur  esprit  et  leur  savoir;  il  l-ii  est  qui 
improvisent,  mais  la  plupart  se  contentent 
de  dire  des  couplets    appris   par  COSUr. 

ie  Trung  '/'lin  est  généralement 

suivie  de  nombreux  mariages. 

annamites  appellent  ce  duo  lin 
la  joute  fleurie. 


LA  JOUTE  FLEURIE. 


LA  JEUNE  FILLE 


Je  n'ai  pas  oublié  le  temps  où  nous  allions 
ensemble  acheter  et  vendre,  mais  vous, 
m'avez-vous  oubliée  ? 


LE    JEUNE     GARÇON 

La  voix  qui  chante  ici  me  rappelle  le  son 
de  la  cloche  d'or,  ce  ne  peut  être  que  la  voix 
de  ma  bien-aimée. 


LA    JEUNE    FILLE 

Que  ne  suis-je  transformée  en  sapèque  et 
que  n'étes-vous  le  lien  de  la  ligature,  nous 

serions  ainsi  étroitement  réunis  ! 


M     1 1  i  M     BAM 

Que  n'êtes-vous  le  gracieux  aréquiers  la 
lis  la  liane  flexible 
pour  vous  étreindre  I 

i.\  n 

QuanJ  je  traverse  le  pont,  je  nie  penche 
et    relire    mon    chapeau    pour    compter    les 
colonnes;   a   chaque    colonne    je    forme   un 
pour  va 

Il     J  1  I    M 

ad  je  me  rends  à  la  pagode  je 

mon    chapeau    et    je    compte    le* 

chaque  divinité  je  fais  une  prière  pour  VOUS. 

I.e   bambou   est    toujours    et    parloir 
CÎeux,  même  quand  il  s'élève  au  milieu  de  la 
haie  parmi  les  arbl 

est   de   même   je   suis   belle  parmi   (OUteS  les 
autres  jeunes  tilles. 
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LE    JEUNE   GARÇON 


Allez,  je  vous  prie,  chercher  votre  sœur 
jtînée  pour  chanter  avec  moi  et  me  donner 
la  réplique;  je  crains  qu'à  la  jeunesse  vous 
ne  joigniez  l'inexpérience. 

1.  \   JEUNE   FILLE 

La  lampe  orgueilleuse  se  vante  d'être  plus 
brillante  que  la  lune,  qu*il  survienne  un 
coup  de  vent  et  la  voilà  éteinte. 

LE    JEUNE  GARÇON 

La  lune  orgueilleuse  se  vante  d'être  plus 
brillante  que  la  lampe,  qu'il  survienne  le 
moindre  nuage  et  la  voilà  disparue. 

LA  JEUNE  PILLE 

Que  l'homme  se  tienne  assis  sous  les  touf- 
fes de  bambous, 

Qu'il  se  tienne  debout  à  l'ombre  de  l'ar- 
bre Mai', 

Qu'il  laboure  la  rizière  à  l'Est, 

Qu'il  défriche  la  forêt  à  l'Ouest, 


}  l  !  >   CHANTS    POPULAIRES 

S'il  est  éloigné  de  sa  bien-aimée  il  ne  peut 
cependani  vivre  seul, 

Qui  sait  alors   Je   quelle    fille  il   fer.. 
amie! 

il     IBUMl 

si  je  pouvais  espérer  vous  avoir  pour 
épou 
Je  m'eng  construire,  pour  baigner 

vos  pieds,  un  vaste   bassin   de   briqui 

forme  de  demi-lune. 

LA  JEl  NI 

J'aime   à    manger    l'orange    acide  et   me 

i  m'asseoira  l'ombre  de  l'oranger,  mais 

si  je  vous  épousais,  je  ne  vous  suivrais  pas 

en  Chine. 

Il     J 1  I  M .    DAJ 

Je  ne  suis  pas  un  homme  du  commun  et 
n'ai  pas  la  passion  du  jeu;  je  suis  serviteur 
du  roi,  je  combats  pour  le  roi  et  je  rame 
sur  la  jonque  royale. 

Si  le  Dragon  d'or  se  lave  dans  l'eau  im- 
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pure,  son  corps  brillant  se   charge  d'impu- 
retés. 

Si  le  savant  s'unit  à  l'ignorant,  son  esprit 
s'oblitère  et  la  science  s'envole. 

LE  JEUNE    GARÇON 

La  musique  n'est  pas  faite  pour  l'oreille 
des  buffles  ;  on  ne  tue  pas  les  moineaux  à 
coups  de  canon,  ni  les  mouches  à  coups  de 
sabre. 

LA     JEUNE    FILLE 

Quand  on  accepte  une  chique  de  bétel,  il 
est  prudent  de  l'ouvrir  d'abord;  elle  pour- 
rait contenir  du  poison,  ou  bien  une  trop 
grande  proportion  de  chaux. 

LE  JEUNE    GARÇON 

Quand  on  mange  un  litchi,  on  doit  l'ouvrir 
d'abord  ;  qui  sait  si  quelque  ver  immonde 
n'en  ronge  pas  le  cœur. 

LA   JEUNE  FILLE 

Votre  souvenir  m'absorbe  à  tel  point  que 
le  jour  j'oublie  de  manger  et  la  nuit  je  ne 

puis  dormir. 


Je  vous  cherche  comme  on  cher».'] 
oiseau  rare,  mais  comment  vous  troin 
cherche  sur   les   hoi\ls   de   la  mer  de  l'Est, 
Quand  l'oiseau  s'enfuit  vers  la  mer  du 

I    \    JKI   M    : 

On  ne  prend  jamais  une  aiguille  d'or  pour 

faire  un  hameçon,  l<  iges  o'oni  ji 

entre  eux  de  paroles  mauvais 

i  i 

-  m'avei  reconnu,  mais  dite 
me  COnnaissez-VOUS  bien: 

i  \  ii  ni 

Vous  êtes  l'or  brillant  et  je  suis  le  bl 
noir. 

VOUS  êtes  la  fleur  odorante  et  blanche  du 

carambolier  et  je  suis  la  fleur  de  lotus  du 
grand  lac. 

qualités   pour   être    différentes,    n'en 
sont  pas  moins  égales. 
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LE    JEUNE    GARÇON 


Dans  les  jeux  de  passe-temps,  à  l'examen 
des  lettres,  qui  peut  égaler  mon  adresse  à 
l'aire  une  batterie  sonore  sur  le  gong? 


LA   JEUNE    FILLE 


Je  voudrais  vous  rejoindre,  mais  je  ne  le 
puis,  la  barque  du  village  est  retenue  par  le 
mandarin,  lu  je  n'ai  pas  d'argent  pour  payer 
la  barque  du  passeur. 


LE  JEUNE   GARÇON 


Depuis  le  soir  d'hier  jusqu'au  soir  d'au- 
jourd'hui j'ai  porté  mes  regards  de  tous 
côtés  et  ne  vous  ai  pas  vu  venir.  A  quoi 
donc  avez-vous  employé  votre  temps  r 


LA    JEUNE   FILLE 


A  écouter  les  cigales  en  regardant  la  lune. 
A  voir  les  poissons  rouges  se  poursuivre 
dans  l'eau  du  lac. 

LE   JEUNE   GARÇON 

.l'aperçois  le  nuage  d'or  au  ciel,  c'est  un 
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présage  heureux,  il  faut  nous  fiancer  aujour- 
d'hui même. 

LA   JF.I  NK    I 

J'y  consens  à  la  condition  que  vous  me 
direz  combien  il  y  a  d'arbres  dans  la  forêt, 
de  rochers  sur  la  montagne,  et  combien  de 
t'ois  le  fleuve  Rouge  se  replie  sur  lui-même. 

il.  ji  i  si.  CAS 

n  n'avons  pas  paye  les  gens  qui  ont 
défriche  la  terre  et  qui  ont  plante  l'arbre,  il 
ne  nous  est  donc  pas  permis  d'en  manger 
les    fruits,    mais   ne   pouvons-notl 

mt   quelques    branches    lleuries    pour   nous 
amu- 

LA  JKI  M     i 

Bien  que  je  consente  à  m'unir  à  vous,  je 
suis  déjà  promise  à  un  autre  homme.  ;. 
comme  la  serrure  a  laquelle  on  a  donne  un 
tour  de   clef.  En  quittant  mon  fiancé  pour 
vous  brise  la  serrure  et  la  clef,  ne 

m'en  laurez-VOUS  aucun  . 

Il      IMS' 

.-m  VOUS  consentez  a  me  suivre,  lier  de  ma 
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victoire,  j'irai  chercher  un  riche  palanquin 
et  vous  conduirai  à  la  campagne  où  vous 
paitrez  les  buffles. 


I.A   JEUNE   FILLE 


Vous  vous  moquez  de  moi,  n'importe,  je 
suis  comme  la  cloche  d'or  suspendue  à  la 
pagode  duQuan  Thu'o'ng  et  gardée  par  mille 
soldats. 


LE  JEUNE  GARÇON 


Vous  êtes  jolie  comme  la  jeune  fille 
peinte  sur  le  tableau,  et  il  me  semble  que  je 
suis  le  pinceau  dont  on  s'est  servi  pour 
peindre  cette  figure. 


I.A    JEUNE  FILLE 


Je  vous  aime  en  secret  et  malgré  moi,  je 
ne  puis  me  soustraire  à  cet  amour  qui  me 
trouble  quand  je  repose  mes  yeu>c  sur  vous 
ou  que  je  touche  de  la  main  votre  main. 


LE  JEUNE   GARÇON 


Mon  cœur  brûle,   je  prie  le  ciel   de  nous 
épargner  les  rayons  ardents  et  de  faire  souf- 


i  ES   I  il  vn  \iki:s 

fler  un  vent  léger  qui  rafraîchisse  mon 

LA  J SUN]    Ml  M 

Je  \ais  au  jardin  prendre  une  noix  fraîche 
[uier,  je  la  partagerai  en  quatre  et  nous 
la  mâcherons  ensemble. 

M  t  m    GAI 

Je    VOUS    aime,    mais   vous    ave/    le 
dans   le  COU,   vous    êtes  hautaine  et    je   suis 
comme   l'affamé   qui    voudrait   cueillir    une 
banane  sur  un  bananier  tro 

I .  v    II 

J'ai  pris  le  couteau  d'or  pour  partager  le 
mets  savoureux   et  vous  l'aj  ir  un 

plat  de  (.lune.  En  arrivant  au  rendez-vous, 
je    n'\    trouvai   que    votre  ami   et    mon 
fut    inquiète    et    troublée.   Comme    si 
perdu  une  barre  d'or. 

aujourd'hui,    nous    sommes    reunis, 
moi  sincèrement  si 
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pas  feintes  et   si   vous  vous   souvenez  tou- 
jours de  notre  ancienne  amitié. 


I.A   JEUNE  FILLE 


Il  ne  tient  qu'à  vous  que  nous  ressemblions 
à  deux  vers  à  soie,  mangeant  à  la  même 
feuille,  et  faisant  notre  nid  dans  la  même 

corbeille. 


LE  JEUNE  GASCON 

Vous  êtes  comme  une  fleur  dont  on  a  pris 
l'odeur,  votre  parfum  est  perdu,  je  ne  vous 
désire  plus. 

LA   JEUNE   FILLE 

Voilà  bien  comme  vous  êtes  tous,  lettrés 
et  philosophes,  dédaigneux  et  inconstants; 
vous  avez  prés  de  vous  un  miroir  admirable 
et  vous  ne  vous  y  mirez  pas...  Ah!  ma  tris- 
tesse est  extrême. 

LE  JEUNE  GARÇON 

La  femme  qui  a  perdu  la  pureté  du  cœur 
est  comme  la  fleur  coupée,  tombée  au  mi- 
lieu du  chemin,  le  passant  la  foule  au  pied  : 
on  ne  ramasse  pas  les  fleurs  tombées. 


I.CS    CIHNTS    POIMI. AIRES 


■ 

\'ous  VOUS  trompe/  et  m'injurie/  ;  je  cher- 
che un  époux  digne  de  mes  joues  de  ver- 
millon et  de  mes  dents  noires  et  brillantes; 
je  n'aime  ni  les  rizières  ni  les  étangs,  et  ne 
saurais  choisir  un  cultivateur;  mes  ^.u'its  me 
portent  vers  le  pinceau  et  l'encrier,  je  veux 
épouser  un  étudiant. 

i  i  m    CAR( 

VOUS,   aimez  les   oranges,  mais  comn- 
fruits    sont   nombreux    sur  l'arbre.    VOUS    ne 
pouvez    les   manger  tous,   après    vou 

iée,  VOUS  faites  tomber  tous  les  autres 
a   terre   et  les  contemple/  en   vous   iv: 
à  l'ombre. 

Celui  qui  tient  la  balance  de  l'orfèvre  doit 

connaître  l'or  pur:  celui  qui    veut  jug< 
semblables  doit   savoir  distinguer   les 
des  mauvais. 

il    IBUXl 

ibliez  pas  que  vous  êtes  ici  pour  i 
■>ur  amuser   les    autres,    or.   qui 
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soyiez  vaincue  dans  la  joute  littéraire  ou 
que  vous  soyez  mon  vainqueur,  nous  ne 
devons  ni  l'un  ni  l'autre  laisser  voir  l'amer- 
tume de  nos  pensées. 

LA  JEUNE   PILLE 

Mon  cœur  n'a  point  d'amertume.  Je  prie 
les  assistants  de  chaque  côte  de  s'éloigner 
un  peu  et  de  me  laisser  seule  en  face  de  ce 
jeune  garçon,  on  verra  de  quel  côté  sera  la 
victoire. 

LE  JEUNE  GARÇON 

Vous  et  moi,  nous  sommes  comme  deux 
pièces  d'argent,  l'une  inclinée,  l'autre  ren- 
versée; nous  devons  nous  unir  et  nous  ai- 
mer sans  cesse. 

LA   JEUNE  FILLE 

Nous  serons  deux:  époux  heureux  et  beaux, 
nous  aurons  la  pureté  du  riz  blanc,  la 
saveur  du  riz  gluant  et  le  parfum  du  gâ- 
teau gio. 

LK    JEUNE   GARÇON 

Nous  Sommes  unis  pour  la  vie:  notre 
amour  durera  autant  que  nous-mêmes,  nous 
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supporterons  tout  ensemble,  noua  mange- 
nms  le  gingembre,  comme  le  sel,  ensemble 
et  sans  nous  plaindre. 


LA  BALLADE 

Des  rcpiqueuscs  de  riz. 


Je  n'ai  pas  de  chapeau  et  je  dois  repiquer 
Du  riz  jusqu'au  soir. 
Que  le  soleil  m'épargne  la  chaleur, 
Que  les  nuages  m'épargnent  la  pluie, 
Je  dois  repiquer  du  riz  jusqu'au  soir. 

Allons  repiquer  au  pays  de  Doaï 

On  dit  que  le  salaire  y  est  nul,  mais  qu'im- 
porte? 

Si  les  hommes  y  sont  beaux  et  si  l'on  en  rap- 
[porte, 

Au  bout  de  la  saison,  un  bel  enfant  qui  pleure 

Et  qu'on  apaise  en  l'embrassant. 

Joli  moissonneur  que  faites-vous  seul  dans  la 

|  rizière  ? 
Venez  donc  près  de  moi,  je  n'ai  pas  encore 

[d'époux. 


Ht  is    POPULAIRES 

Vous  qui  passez  sur  la  digue,  votre  figure  me 

plait. 
Permettez-moi  de  vous  suivre  jusqu'à  votre 

[demeure, 
Je  désire  mâcher  le  bétel  tvec  \ous. 

Pendant  mille  et  mille  ans  gardez-vous 
piquer  du  ri*  au  village  de  l  a; 
nommes  y  sont  laids. 
On  n'y  mange  que  du  ri/  sans  saumure 
Et  les  aubergines  du  pays  sont  détestables. 

Qui  donc  m'a  conduite  en  cet  endroit? 

Partout  des  rivières,  partout  des  monta 

.le  suis  triste,  triste,  dans  ce  désert  ; 
.le  ne  puis  m'entretenir  avec  personne. 

Je  compagne  est  la  lune  qui  me  r«  ... 

lUteau  d'or  doit  entrer  dans  la  gaine  de 

[velours; 
Hélas!  Mêlas'  qui  voudra  de  m< 

tiqueusede  ri/  n'esi  pas  pour  l'étudiant, 
Pourtant  mon  cœur  s'agite  et  tout  mon  être 

brûle 
Comme  si  j'étais  sur  un  feu  ardent. 

Eh!  là-bas,  toi  qui  portes  l'habit  blanc, 
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Demande  à  la  vieille  mère  de  te  le  teindre 
en  noir. 

C'est  la  lune  que  j'interpelle,  mais  elle  ne 
|  repond  pas, 

Et  continue,  immobile,  à  me  regarder  fixe- 
jument. 

Vous  que    je    rencontre  ici,    rappelez-vous 

[votre  promesse. 
En  touchant  le   peigne,   souvenez-vous   du 

[miroir, 
En  touchant  le  turban,  souvenez-vous  de  la 

[bourse. 
Je  reste  à  la  rizière,  et  déjà  vous  voilà  loin, 
Beau  voyageur,  souvenez-vous. 

En  voyant  la  gourde  qui  contient  mon  vin, 
On   me  regarde  en  riant    comme   si  j'étais 

[ ivre. 
La  gourde  est  vide  et  si  ma  figure  est  triste, 
C'est  qu'il  est  deux  heures,  que  le  soleil  passe, 
Et  que  je  n'ai  rien  à  manger. 

Gardez-vous  d'épouser  jamais  un  étudiant, 
Les  étudiants  ont  le  dos  très  long 
Et  aiment  à  se  vêtir  de  belles  étoiles 
A  peigner  leur  chevelure,  à  laisser  croître 
[leurs  ongles. 
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Et   ils   ne   quittent  la  table  que  pour  aller 
mir. 

Chantez,   amusez-vous .    profite!   du    prin- 

DpS, 

De  peur  Je  ne  pas  voir  l'automne, 

La    vie    n'amené  pas    toujours  la  vieil 

Voila   que  \  os  années  de  soleil  s'eeoulent. 

Qu'attendent  vos  parents  pour  vous  donner 
[une  femme? 

Avoue/,  la  main  sur  le  front,  que  VOU 

trente  ans. 
Laissez-moi  vous  suivre  jusqu'il  votre  mai- 

fson. 
Pour  connaître  le  visage  de  us. 

Ne  me  dédaignex  pas.  je  saluerai  vos  ancê- 

[tw 

Je  boirai   le  thé,    je  mâcherai   le  bétel   a\ec 
[vous. 

(  >  voi  m.  arrête/  un  instant. 

I   ■  repiqueuse  de  t  i/ 
A  du  bétel  dans  sa  ceinture,  de  l'arec  dans 

son  coui  re-sein. 
I  a  route  est  longue  et  le  soleil  ardent, 

LS  aucune  histoire  a  me  raconter: 
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Il  faut  jouir  de  la  lune  quand  elle  est  dans 

[son  plein, 
Il  faut  jouir  des  fleurs  quand  elles  sont  épa- 

[nouies. 
Quand  vous  étiez  jadis  avec  vos  compagnes 
Vous  chantiez  tout  le  jour,  d'où  vient  votre 

[tristesse 
Depuis  que  vous  avez  suivi  l'époux? 

Votre  mère  aimait  le  riz  gluant  et  parfume. 
Les  cochons  bien  gras  et  les  sapèques  de 

[Canh-Hung. 
Le  gâteau  Chung  est  savoureux, 
Les  ligatures  s'entassent  dans  le  coffre, 
Mais  les  coups  de  rotin  sont  bien  cuisants. 

Que  ^e ciel  nous  donne  de  bonnes  moissons! 
Vous  vendrez  le  riz  que  je  repique 
Et  vous  m'achèterez  à  mes  parents  ; 
J'abandonnerai  tout  pour  vous  suivre, 
La  pagode,  la  boite  à  bétel,  le  village  et  la 
[pipe  à  eau. 

Vous  m'avez  dit  ma  sœur  que  vous  n'aviez 

[pas  d'époux 
D'où  vous  vient  cet  enfant  que  vous  portez 

[sur  la  hanche: 
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On  dit  qu'il  vous  ressemble  neuf  parties  sur 

[dix, 
Moi  je  tn>uvc  qu'il  ressemble,  dix  parties 

[sur  dix, 
Au  maître  dont*  vous  fites  la  moisson  l'an 

Qu'il  me  tarde  de  voir  les  deux  premiers 

'nv>is  de  l'année  ' 
La  terre  se  repose  et  les  paysans  aussi. 
L'air  est  trais,  les  filles  arrachent  l'hei  : 

rizières, 
Tout  en  riant  avec  les  jeunes  garçons 
Qui  les  regardent  assis  sur  les  bordui 

C'est   le  moment  des  amours  pour  tous  les 

L'homme    dit    a    la    femme   :    «    Quitte    ton 

[époux, 
■    Et  je  quitterai  mon  épouse  pour  te  suivre, 
inquiète  pas  des  petits  enfants, 

<■  11  deviendront  les  miens  et  j'en  aurai  grand 
in.  » 

le  jeune  homme  abandonne  sa  tiaiis 

mme  abandonne  son  mari. 
Mais  l'amour  s'envole  avec  la  bel! 
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«  Je  trouve  que  vos  enfants  sont  bien  jeunes, 
«  Il  vaut  mieux  les  rendre  à  leur  père.  » 

Allons  au  pays  de  l'Est  pour  repiquer  le  riz 
Nous  y  verrons  la  pagode  de  Pha  Laï, 
Nous  traverserons  le  Meuve  de  Sâu  Dàu  ; 
Il  fait  bien  froid  la  nuit  et  vous  êtes  seule, 
Que  ne  venez-vous  partager  ma  natte  épaisse  ? 

On  dit  qu'il  vaut  mieux,  sur  des  feuilles  de 

[bananiers. 
Coucher  avec  deux  hommes  à  la  fois, 
Que  de    dormir   seule   sur    une   natte  bien 

[fraîche. 
Je  n'ai  pu  cette  nuit  goûter  un  instant  de 

[sommeil. 
Les  moustiques  et  votre  souvenir  m'ont  te- 

[nue  éveillée. 

Passez  votre  chemin,  ne  me  dites  rien  de 
[plus, 

Vos  paroles  sont  mensongères. 

Vous  voulez  vous  moquer  ou  rire  un  ins- 
tant, 

Là  bas,  dans  la  cabane  en  feuilles  de  lata- 
[nier, 

Votre  femme  légitime,  jolie  comme  une 
[barre  d'or,  vous  attend. 


LA   Ml  I    D'.WKHIv 


Belle  jeune  fille,  ne  me  le  caches 
Avez-vous  déjà   mâche  le    bétel    ave< 
époux? 

Pour  qui  Jonc  ayez-vous  laqué  ces  jolies 

dents  non 

Si  ce  n'est  pas  pour  moi    je   n'en  suis  point 

ux, 
.le  VOUS  aime  et  VOUS  désire  ardemment. 

venue  ce  soir  pour  partager  ma 

natte. 

()  ciel  !  ne  permets  pas  au  soleil  de  surgir I 

Retiens  le  par  delà  les  montaglM 

Que  cette  nuit  soit  longue,  longue, 

J'ai  tant  de  douces  choses  à  VOUS  dire! 


LA  FLEUR  DE  GAO 


Je  suis  la  fleur  de  Gao  sur  l'arbre, 

Vous  êtes  l'herbe  de   Long  Mai'  sur  le  bord 

[du  chemin  ; 
Quand  la  chaleur  ardente  succède  à  la  rosée 

[du  matin, 
La  fleur  se  détache  et  tombe  sur  l'herbe, 
L'herbe  de  Long  Mai  protège  la  fleur  tom- 
bée. 

Celui  qui  laisse  vieillir  sa  fille 
Sans  rechercher  pour  elle  un  mari, 
Est  comme  qui  néglige  d'entourer  son  jardin, 
Et  laisse  grandir  et  fleurir  ses  raves 
Au  lieu  de  les  manger  quand  elles  sont  mûres 
et  tendres. 

Venez  me  voir  vous  qui  tous  les  soirs, 
Vous  promenez  avec  un  turban  rouge, 
Et  vous  qui  portez  un  turban  blanc 


24  han  rs  POPULAIRES 

Venez,  nous  planterons  ensemble  des  auber- 

[gioes 
Et  je  vous  donnerai  des  fruits  pour  vo 

[faut  s. 

Donnez-moi  votre  turban  blanc 

Je  le  teindrai  en  jolie  couleur  bleue,  rouge 

jaune; 
Oh!  mon  frère  qui  porte/  péniblement 
Une  charge  d'eau,  je  vous  appelle 

lu    \<>us  ne  tourne/  même  pas  la  tête  vers 

[moi  ! 


L'AVEUGLE 


Mes  yeux  sont   morts  mais  mon  cœur  est 

[vivant, 
Je  marche  dans  la  nuit  profonde,  éternelle. 
J'entends  votre  rire  et  le  son  de  votre  voix, 
Semblable  aux  vibrations  de  la  cloche  d'or 
Et  je  vous  aime. 

Vous  m'avez  dit  que  vous  n'aviez  pas  d'époux 
Et  que  personne  n'égayait  votre  chambre. 
Venez  avec  moi,  je  vous  couvrirai  de  beaux 

habits, 
J'entourerai  votre  cou  de  colliers  de  grains 

[d'or. 
Si  mes  yeux  ne  peuvent  vous  voir, 
Vous  laisserez  mes  mains  vous  toucher. 

Je  ne  vous  entends  plus,  êtes-vous  toujours 

[près  de  moi? 
Ou  bien  mes  paroles  vous  ont-elles  déplu, 
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Et  m'avez-vous  quitte  d< 

I  /-moi    vous  aimer.    \.>us    irez 

moi, 
Et  guiderez  mes  pas  dans  la  nuit  de  mon  être. 


DUO  D'AMOUR 


LA    JEUNE     Fil. LE 


Je  veux  acheter  pour   vous   de  beaux  vète- 

[ments  de  soie, 
Une  tunique  légère  et  transparente, 
Un  pantalon  épais  et  soyeux, 
Une  ceinture  rouge,  un  parapluie 
C'est  ainsi  que  je  vous  aime; 
Si  vous  refusez,  je  serai  désolée. 
Le  gong  a  sonné  la  première  veille, 
Approchez- vous  de  moi 
Nous  dirons  des  histoires  joyeuses. 

Est-il  quelqu'un  qui  n'aime  pas 

Les  fils  de  soie  rouge? 
Est-il  quelqu'un  qui  n'aime  pas 

Les  jolies  filles? 

LE  JEUNE  (.  UtÇON 

Petite  sœur  aimée  pourquoi  donc  ètes-vous 
triste  : 
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vous  perdu  quelque  proche  pai\ 
Votre  fiancé  vous  a-t-il  manqué  de  proi 
Soupirez-vous  après  le  mari 
Jolie  fille  .1  la  j«>ue  de  vermillon, 

Que  ne  me  prenez-vous  pour  votre  ép 

Je  suis  habile  en  toute  chose 

talents  sont  connus  de  tous  les  lettré 

il  quelqu'un  qui  refuserait 
Une  pièce  d'or? 
Est-il  une  jeune  fille  qui  refuserait 

l>e  prendre  un  savant  pour  mari? 

I  \     IB1  NI     ni 

entième  jour  duTêt  apporte  le  prioterapi 
intemps  c'est  la  joie  pour  tout  le  mondi 

Je  suis  jeune  et  je  suis  | 

Ne  me  repou 

Je  Suis  jeune  et  petite,  mais  je  suis  habile. 
Ma  bouche  sait  chanter. 
M<>n  pied  danse  avec  gi 
M.i  main  est  agile  mu-  le  dan. 

[musique,  tink,  tinh.  tun 
tez  la  princesse  chanter  dans  la  I 
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LE    JEUNE     GARÇON 


us  êtes  riche,  mais  votre  argent 
Comme  l'eau  de  la  mer  monte  et  descend 
Scion  le  malheur  ou  le  bonheur  de  votre  fa- 

|  mille, 
le   vous   aime  comme  la  branche  fleurie  et 

parfumée. 
Il  y  a  cinq  veilles  dans  une  nuit; 
Je  dors  seulement  pendant  trois  veilles. 
Puis,  je  sors  contempler  le  ciel  et  songer  à 

\  ous. 
J'ai  cueilli  cinq  sortes  de  plantes  savoureuses, 
Je  les  ferai  cuire  dans  cinq  vases  différents, 
Je  les  servirai  dans  cinq  petites  tasses 
Je  vous  convie  à  partager  ce  repas. 


AMK1MTMK 


La  barque  de  l'amitié  est  amarrée  au  i 

Je    ne   puis    m'en    servir   pour  traverser    le 

[fleuve; 

Les  amis  ont  déserte  l'ombre  de   ma  chau- 
[miere. 

En  vain  j'implore  les  (ien 
Mon  cœur  est  ulcéré  : 
J'ai  brûle  cette  nuit  un  plein  vase  d'encens. 
L'aigle  orgueilleux  dédaigne  le  Bruit  du  Sung 
El  ne  doit  se  repaitre  que  du  fruit  (hl 

ng. 

L'aigle    orgueilleux    se    tient     sur    les    plus 
[liantes  cimes, 

Mais  quand  arrive  le  temps  de  disette  et  de 

[malheur. 
On   le  voit  descendre  au  niveau  des  oi 

;dc  basse-cour 

Et  chercher  sa  nourriture  dan- 


CHANSONS 

pour  endormir  les  enfants. 


Dors,  dors,  petit  frère 

Dors  et  ne  pleure  plus, 
Notre  mère  est  allée  au  marche  de  Sêt; 
Il  faut  acheter  de  la  chaux  pour  le  bétel. 
Notre  mère  ne  peut  tarder  à  revenir 


hors,  dors,  petite  sœur 
Mon  cœur  est  rempli  de  tristesse. 
Laisse-moi  me  retirer  dans  ma  chambre 
Pour  pleurer  sur  mon  sort. 


Que  maudit  soir   celui  qui  tourmente    mon 

[frère 
Ht  le  fait  pleurer  tout  le  jour. 
Dors,  dors,  petit  frère 


?2  IMI..URF.S 

Notre    mère    est   allée  repiquer   dans    la   ri- 
zière: 

A  son  retour  elle  donnera 
I  >e  beaux  poissons  pour  le  repas  du  soir. 


Il  est  impossible  de  voir  UI)  entant 

ndormir  sans  pleurer 
apaiser  sans  être  bercé. 

Si  je  me  trompe,  je   consens  .1   bûire  du   vin 

de  ri/. 
A  filmer  du  tabac  et   a   prendre  une   femme. 
Je  suis  trop  jeune  encore  pour  boire  du  vin 
(de  ri/. 

Pour  fumer  du  tabac  et  songer  a  l'amour. 


au  a  les  lèvres  rOUg 
:  que  le  crapaud  a  mâche  du  bétel. 
Qu'elle  vienne   celle  qui    veut   épouser  mon 

.Mon  père  l'accueillera  doucement 
Avec  de  belles  par. 

ma  mère  lui  crèvera  les  yeux 
I£t  lui  sortira  les  entrailles  du  ventre. 
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La  poule  en  chantant  dit  : 
Feuille  de  citronicr,  feuille  de  citronicr; 
(là  chanh,  là  chanh) 
Et  le  cochon  grognant  dit  : 
Achetez  des  oignons,  achetez  des  oignons. 
[mua  hành,  mua  hành)  ' 


Bông,  Bông,  hông,  Bông,  la  maman  berce 
Son  enfant  bông,  bông,  bông,  bông. 
Quand  il  sera  grand  l'enfant  deviendra 

Un  savant  mandarin 
Il  servira  le  roi  et  illustrera  ses  parents. 


La  vieille  s'en  va  au  marche 

Cahin  caha,  par  la  pluie, 
L'eau  tombe  sur  son  vieux  dos  voûté, 
Elle  marche  comme  une  écrevisse  de  mer, 

Cahin  caha,  par  la  pluie. 


i.  ("est  une  allusion  au  cri  de  ces  animaux 
et  il  ce  que  la  viande  de  porc  se  mange  généra- 
lement avec  des  oignons  et  la  chair  de  poulet 
avec  des  feuilles  de  citronicr. 


LA  FILLE  DE  KE-MO 


Je  suis  une  fille  du  village  de  Ké-Mo, 

Je  vais  sur  les  routes  pour  vendre  du  vin  de 
ri/; 

vin  est  le  plus  savoureux  du  p;r 
Bien  qu'il  soif  contenu  dans  un  vaseébréché; 
1. "habit  use  et  rapiécé  n'est  pas  la   peau  du 

11  peut  recouvrir  des  formes  gracieus 

Il  peut  cacher  un  cœur  de  diamant. 

VOUS  êtes  bien  ivre  pour  vouloir  boire  mon 

\in. 
Nous  Êtes  bien  laid  pour  vouloir  partager 

[ma  natte. 
Osez-vous  bien  vous  approcher  de  moi? 
En  vérité  voilà  des  chose  rdinairesl 

Qui  veut  boire  le   vin   de  la  tille  de  K 
Doit  être  beau  de  corps  et  d'esprit  di->i 


THUY-KIEU 


Thuy-Kiêu  était  la  plus  jolie 

Parmi  les  belles  filles  de  son  temps; 

En  allant  réparer  le  tombeau  de  Dam-Tiên 

Elle  rencontra  Kim  Trong  et  l'aima. 

La  nuit  suivante,  Dam  Tien  lui  apparut  en 

[songe  : 
«  Pauvre  enfant,   lui  dit-elle,  quel  sombre 

[avenir  est  le  tien  !  » 
Elle  s'éveilla  remplie  d'épouvante, 
Et  pleura  en  se  rappelant  la  triste  prophétie. 
Sa  vie  ne  fut  qu'une  suite  de  malheurs; 
Pendant  quinze  ans,  elle  erra  par  le  monde, 
Et  finit  par  mourir  noyée  dans  les  eaux  du 

|Tièn  Du'o'ng. 
Plaignez  la  malheureuse  Thuy-Kiêu. 


RONDES  ENFANTINES 


La  consigne  appelle  le  sergent  I  la  capitale. 

nme  du  sergent  prend  son  chajx 
Et  suit  son  mari  par  derrière; 

Mail  le  chemin  est  inégal  et  glissant, 
La  femme  du  sergent  se  tau 
Et  la  sueur  coule  de  son  front. 
N'importe  elle  aime  son  mari 
Kl  le  suivra  jusqu'à  la  capitale. 


Si  tu  me  dis  combien  le  serpent  a  d'anneaux, 
Combien  le  pont  a  de  colonnes, 

Combien  il  y  a  d'hommes  au  marche. 

Je  m'engagea  lancer  une  pierre  jusqu'au  ciel, 

A  épuiser  la  mer  a\ee  un  panier, 
lit  a  taire  rire  la  jeune  fille  peinu 
bleau. 
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Ma  mère,  je  veux  manger  le  fruit  du  Xinh; 
Mon  fils,  montez  en  cueillir  sur  la  montagne. 
Ma  mère,  je  veux  manger  des  coquillages; 
Mon  fils,  descendez  en  chercher  sur  le  ri- 

\  âge. 
Ma  mère,  je  veux  me  marier; 
Et  moi  aussi,  mon  fils,  dit  la  mère. 


Fourmi,  tu  manges  mes  patates 

Sans  souci  de  ma  pauvreté, 

Que  ne  vas-tu  voir  les  gens  riches? 

Aigrette  héron  et  pélican, 

Pourquoi  détruisez-vous  le  riz  de  ma  ri- 
zière? 

Moi.  dit  l'aigrette,  je  me  nourris  de  vers; 

Nous,  disent  le  pélican  et  le  héron, 

Nous  ne  mangeons  que  les  grenouilles 
[criardes. 


Jolie  petite  libellule, 
Volez,  volez  vite  ; 
Si  vous  ne  vous  envolez  pas, 
L'entant  vous  attrapera 
Et  il  vous  enterrera. 


VIVE  LE  ROI 


l>i\  mille  années,  dix  mille  aoné< 

[d'existence  au  r<>i. 
Que  son  règne  son  aussi  brillant 
Que  ceux  de  Nhiéu  et  de  Thuàn  ; 
Que  ses  sujets  lui  soient  fidèles 
Comme  le  furent  autrt  >ui; 

Que  ma  \«>i\  réjouisse  I  tnts, 

Et  que   le   parfum   de   l'encens  que   j'allume 
[s'élève  jusqu'aux  cieux. 

Si  (iia  Cat  n'avait  pas  succombé, 

La  dynastie  des  Han   n'eût  uinéeJ 

Le  devoir  des  sujets   est   de   combattu  | 

le  roi 
Lt  d'assurer  la  paix  du  royaume. 
Lorsque  (dm  Du  gravit    le   sommet  dl 

oh, 

Il    aperçut    les    jonques   de   guerre    d< 
[Thao 
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Chargées    de    troupes    et    se    dirigeant   sur 

[Hua  Do; 
Il  rassembla  rapidement  ses  embarcations 
Et  les  lança,  pleines  de  feu,  à  la  poursuite 

[des  ennemis. 
Pour  échapper  à  un  désastre  certain 
Tao  Thao  dut  s'enfuir  jusqu'à  Giang  Dong. 


couplets  héroïques 


10    TO 

Jadis  Le  roi  Cao  l<>  traversa  le  fleuve  Manh 

Pour  entrer  dans  le  Quan  Trung; 

Il  montait  un  cheval  rapide, 

Agitait  lui-même  l'étendard, 

rbus  les  brigands  furent  dispers 

Et  la  pais  redesoendit  sur  le  monde. 


\   Q1    \\    DI 

Quan  De,  le  Saint,  le  vertut 

l.i\  ia  seul  eellt  batailles  ; 

Ses  mains  bandèrent  l'are  et  lancèrent  des 
flèches  : 

A  sein  seul  aspect  les  ennemis  étaient  ter- 
rifiés. 

Son  savoir  était  immense.  SOD  nom  lut  ins- 
crit 
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Sur  la  table  à  dragons. 
Il  fut  reçu  le  premier  aux  examens  militaires, 
Fut  toujours  vainqueur  et  parvint 

Aux  plus  hautes  dignités. 


A    KHONG    MINH 

Lors    de   la  guerre   entre   Lu'u    Bi   et  Ton 

[Quyên, 
Sur  les  rives  du  fleuve  Xich  Bich, 
Không  Minh  voulant  aider  Lu'u  Bi 
Usa  d'un  stratagème  fort  curieux. 
Il  fit  établir  un  vaste  terrassement 
De  la  forme  de  la  Grande  Ourse; 
Quatre  cours  d'eau  sortaient  du  terrassement 
Et  se  dirigeaient  vers  les  étoiles  de  Gioc, 
De  Cu'ong,  de  Dàn  et  de  Ngu'u. 
Il  fit  planter  de  tous  côtés  des  étendards 
Puis,  appela  à  son  aide  tous  les  vents  du  ciel. 
Les  vents  se  déchaînèrent  avec  violence, 
Faisant    flotter    les    étendards,    agitant    les 

[lances, 
Produisant  un  cliquetis  épouvantable. 
L'ennemi  fut  terrifié  et  s'enfuit. 
Khong  minh  était  un  homme  extraordinaire. 
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\    QUAN 

Du'c  Quan  De  était  h  Ha-Bi; 

nt  Tu'o'ng  Lieu  s^allier  à  Tào  I 
(1  lui  signifia  ces  trois  ordre 

arder  la  femme  de  Lu'u  Bi  : 
Se  soumettre  eux  Haa  et  non  .i  i 
S'informer  de  la  retraire  de  Lu*n  Bi  ; 

II  ajouta  :  si  tu  Q'obéis  : 

Je  marcherai  contre  toi. 
Quan  De  était  un  ht 

I  Vis.. une  ne  l'a  jamais  surpasse  en  bravoure. 


\    rAO  THAO 

rhâO  était  le  plus  .il  temps. 

Lorsqu'il  régnait  ;i  Hoang  fnanh, 

Il  résolut  île  s'emparer  Je  Giang  l>'>ng. 
Ban.  en  prépara  la  Jeté: 

Chu  l>u  montait  les  jonques  de  TàoThao. 
Il  profite  du  vent  favorable, 
Alluma  de  grands  feux  sur  les  )onqu< 

El  les  laissa  dériver  sur  la  flotte  ennemie 

Qui  fut  incendiée  sur  le  fleure  Xich  Bich. 


LA  RONDE  DES  BATELIERS 


Quel  bateau  vient  là-bas  vers  le  milieu  du 

[fleuve? 
Holà  !  si  le  bateau  est  large 
Permettez  aux  deux  sœurs  d'y  prendre  pas- 

[sage  ; 
Mais,  hélas!  s'il  est  étroit 
Quel  chemin  suivront  les  deux  soeurs? 
Le  voilà  qui  gouverne  pour  s'approcher  de 

[nous, 
Nous  lavons  nos  pieds  dans  l'eau  du  fleuve 

[pour  monter  à  bord. 
Joli  batelier,  quand  il  sera  nuit, 
Vous  vous  étendre/  sur  votre  natte 
Et  les  deux  sœurs  dormiront  près  de  vous. 

Vous   êtes,  dites-vous,  les  filles  d'un  mar- 
chand? 
Vous  nous  rende/  auprès  de  vos  époux 
Qui  sont  tous  deux  mandarins  des  douanes? 


44  II-*   CHANTS   POPULAIRES 

Ea amont  du  fleuve  est  la  douane  de  Trinh, 
En  aval  se  trouve  la  douane  de  Chi, 

Au  confluent  se  trouve  la  douane  de  Hac, 
Vers  laquelle-   de  ces  trois  dois-je  diriger 

'mon  bateau  : 

Les  temps  sont  difficiles  pour  les  mandarins] 

Le    commerçant    achète    neuf    et    \ui\d    dix 

[seulement. 
Il  ne  peut  offrir  au  douanier  qu'un  pi 

[insignifiant! 
Une  ligature  et  une  boite  de  bétel. 
C'est  un  pauvre  cadeau,  mes  petites  sœurs! 
Ne    raut-il   pas   mieux   que  vous    laissiez    la 

[vos  épOUX, 
El  que  vous  nie  suivie/  dans  nia  cabane 
Où  je  vous  épouserai  l'une  et  l'autre.' 

Le  fleuve  Mo,  le  fleuve  Mao  ei  le  fleuve 
[Dao 

Se  reunissent  pour  former  le  fleuve  D 

confiance  en  moi,  je  vous  promets  la 

[fortune. 
Quand  le   pont  de  bambous  est  bien  établi. 
Il  est  plus  solide  que  le  pont  de  briques 
Sur  lequel  00  I  bâti  une  maison. 
Venez  avec  moi,  laissez  vos  mandarins. 
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Tous  les  jours  vingt  marchands  s'arrêtent  à 

[la  douane. 
Votre  vertu  n'y  saurait  tenir. 


LE  <:<>N  rREBANDIER 


Holà,  le  maître  de  la  jonque! 
N'allez-vous  pas  au  Nghe-An  ei  au  Thanh- 

|ll 

Ce  bateau,  de  l'autre  côté  du  fleuve 

Peut-il  transporter  des  voyageui 
Je  veux  Faire  le  commet 

up. 

J'achète  une  charge  île  plumes  de  paon 
Pour  la  vendre  au  ;  '  mu. 

je  \eu\  e\iter  de  payer  la  douane 
Et  je  cache  les  plumes  au  tond  du  bai, 

mes  compagnons  la  foulent  aux  pieds 
•  e»t  perdu et  je  maudis  le  ciel. 


CHANT  POUR  EXCITER  LES 
BATELIERS 


Yoo  ta,  Yoo  ta 

Le  fleuve  conduit  au  pays  de  Ngàu 
Nous  nous  arrêterons  à  Trêm  pour  manger; 
Le  banc  de  sable  s'étend  jusqu'ici, 
Il  nous  faut  de  nouveau  traverser  le  fleuve. 

Yôo  ta,  Yôo  ta 

Allons  frères,  courage,  ramez  avec  vigueur. 
Ramez  jusqu'au  détour  du  fleuve. 
Quand  nous  serons  au  milieu  du  courant. 
Nous  rentrerons  les  avirons. 


STANCES 

pour  les  cérémonies  sacrificatoircs  aux  Génies. 


Que  l'Etal  soit  a  jamais  prospèn 
Nous  étirons  de  l'encens  bus  Génies, 

Nous  chantons  leurs  louanges, 

En  accordant  nos  vois  avec  nos  instruments. 

Pendant    les    longues    nuits    on    entend    le 

[tambour, 
Tantôt  lent  et  tantôt  rapide, 
La  brise  apporte  des  senteurs  parfum* 
Formons  des  vœux  ardents  pour  «.pie  le  ciel 
Donne  au  roi  de  longs  jours, 
Au  royaume  une  éternelle  prospérité, 
Au  peuple  la  paix  et  la  richesse. 

La  fumec  de  la  baguette  odorante 

Monte  vers  le  ciel,  en  traçant  dans  ]\ 
DJ  d'azur 

Qu'arsenic  la  lumière  de  la  lune. 
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Honneur  aux  Génies  du  temple! 
Qu'ils    accordent   au   roi,   bonheur  et   lon- 
gévité ! 

Puisse  la  famille  royale 
Se  perpétuer  pendant  mille  ans, 
Et  notre  roi  sur  son  trône 
Ressembler  au  dragon  merveilleux! 
Puissent  les  étudiants  du  village 
Parvenir  à  de  hautes  dignités! 
Puissent  les  dragons  des  nuages 
Assister  le  peuple  d'Annam  ! 


LA  CHANSON   M     PRINTEMPS 


La  nuit  est  profonde  et  sik' 

I      son  du  J.m,  le  son  du  tambour 

Arrivent  à  mon  oreille. 

Mon  cœur  est  très  mélancolique; 

J'entends  la  vow  «.les  chantei 

m  clair  et  cadencé  des  cloches 
Et  ma  tristesse  est  extrême. 

Le  jour  parait,  le  soleil  monte  a  l'horizon, 

ayons  éclairent  et  réchauffent  la  terre; 
Les  nuages    de    cinq    couleurs   courent    sur 

Le  souvenir  reparait,  le  cœur  renaît, 
L'amour  le  pénètre  avec  le  soleil, 
Et  il  vous  vient  en  foule,  a  l'esprit, 

De    Jou\    propos   qu'on   voudrait   dire  a 
[d'autres. 

■  n  «.lu  dan,  le  son  du  tambo 
i\  des  chanteuses  et  le  bruit  d< 

che- 
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N'attristent  plus  le  cœur 
Quand  les  yeux  voient,  par-dessus  les  arbres. 
Courir  dans  la  lumière  du  ciel 
De  beaux  nuages  à  forme  et  reflets  de  dra- 
[gons. 

Prenons  notre  guitare  et  chantons, 
Profitons  des  jours  et  des  nuits  de  printemps, 
Hâtons-nous  de  jouir  de  la  belle  saison 
Avant  que  l'Automne  ne  fasse  tomber 

Les  feuilles  de  Ngo  Dông. 

La  jeunesse  passe  très  vite. 


LA  JOLIE  FILLE  DK  LA  RIVIÈRE 
CLAIRE 


Le  fleuve  Clair  se  replie  neuf  f<>is  sur  lui- 
[même; 

Ses   eaux  sont   limpides,   mais   si   profondes 

Qu'on  n'en  peut  roir  le  fond. 

Sur  ses  bords  les  petits  oiseaux  chantent  : 

Dhl  dit,  diu  dit. 
Une  jeune  tille  aux  yeux  de  jade. 

Au  \  îsage  d'ivoire, 
Appuyée  au  mur  du  pavillon, 
Recherche  dans  son   cœur  d'amoureux  mhi- 

[venirs. 
Elle  regarde  la  lune  brillante  et  douce; 
Le  bruit  des  tambours  et  des  chansons 

Arrive  jusqu'à  elle  et  l'attriste. 

C'est  à  moi  Qu'elle  songe  ainsi, 

(Test  pour  moi  qu'elle  se  tient  debout 

vie  la    maison    près    la   porte   de  bam- 
[bous, 
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Nous  nous  aimons  depuis  longtemps. 
J'irai  ce  soir  encore  m'asseoir  près  d'elle 
Et  lui  parler  de  poésie  et  d'amour. 


LA  MONTAGNE  NWI  son 


Est-il  un  lieu  plus  réjouissant  a  \<>ir. 
Plus  frais,  plus  délicieux  que  la  montagne 

[Nam  Son, 
Qui  s'élève  au  milieu  des  rilièl 
('.ouverte   d'arbres  vettS  COmRIC  des 

[épi 

Quand  on  gravit  jusqu'au  sommet. 

Si  l'on  tourne  la   tête  pour  regarder  en   ar- 
rière. 

On    voit    dans    le   lointain    jusqu'à    p! 
mille  lis. 

Les  routes.  li.s  villages,  les  rizières, 

Et  le  Heine  ondulant  comme  un  serpent  im- 

[men 

La  brise  qui  passe  entre  les  branches  d'ar- 
bres 

Et  agite  les  feuilles  au-dessus  de  la  i 

nbaumée  par  mille  parfums  différents  ; 
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On  entend,  sur  le  versant  de  la  montagne, 
Un  ruisseau  courir  dans  les  pierres 
Et   tomber  en   cascades    avec  un    bruit  de 
[tonnerre. 


LES  HÉROS   DES  TROIS 

ROYAUMES 


Lu'u  Bi  avait  établi  son  camp  à  Tien  Bai; 

Il  avait  peu  de  troupes 
Et  ses  officiers  étaient  peu  exero 

Ki  I.inh  survient  avec  mille  soldats, 
L'attaque,  le  poursuit  et  détruit  son  camp. 
La  Phu  CÔng  voulut  le:-*  réconcilier 
El  pour  cela  il  les  attaqua  tous  les  deux; 
Il   lit   avancer  son   armée  en  deu\  colonnes. 
Enveloppa   les   deux    partis,    lit    bander   les 

[lit 
El  soudain  les  flèches  tombèrent 

Comme  une  pluie  d'étoiles  filant* 

i  deux     troupes    ennemies     s'avouèrent 

vaincues. 
I  |  Phu  Công  réunit  la  main  de  Lu'i 
A  celle  de  Ki  I.inh  et  il  les  reconcilia. 
On  les  appela  les  héros  des  trois  Royaumes. 


GLOIRE  AUX  GUERRIERS 

Chant  lyrique. 


I 

C'est  pendant  la  rage  de  l'ouragan 

Que  l'on  reconnaît  la  puissance  des  racines 

[d'un  arbre. 
Si  vous  considérez  d'un  coté  la  montagne  de 

[Tây, 
Et  de  l'autre  un  paquet  de  duvet  d'oiseau, 
Vous  aurez  conscience  de  la  pesanteur  et  de 

lia  masse. 

Ceux  qui  exposent  leur  vie  pour  défendre  le 
[pays 

Ont  le  plus  grand  mérite,  le  roi  las  récom- 
pense. 

Les  bienfaits  du  roi  sont  vastes  comme  la 
[mer; 

C'est  pourquoi  les  guerriers  combattent  jus- 
qu'à la  mort, 


DO 

Et  que  leur  âme  a  la  fermeté  de  la  pierre  et 
du  ter. 

Quand  un  guerrier  succombe  dans  la  bataille. 
On  construit  UD  temple  a  sa  mémoire. 
Le  souvenir  de  celui  qui  meurt  pour  son  roi 
Est  impérissable  parée  qu'il    \it   dans  l'his- 

toire. 
Ce  chant  a  été  compose  pour  louer  les  héros. 


11 


Le  Ciel  est  immense  et  pur, 

La  lune  répand  ses  chu  ' 

Les  bambous  se  balancent  sous  la  brise, 

I  .'air  est  haï  s  et  parfun 

La  famille  est  heureuse  et  joyei 


Les  parents   sont  assis  parmi  les  fleuri   du 

(jardin 
Buvant  du  thé,  fredonnant  des  \, 

La  maison  est  remplie  d'un  bruit  de  \ 

Le  sont  les  entants  qui  étudient 

Et  le  dernier  ne  qui  appelle  sa  nourrice. 
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Celui  qui  peut  ainsi  vivre  en  famille 

A  le  bonheur  parlait  sur  la  terre  ; 

Les  richesses  et  la  gloire  ne   sont  rien  pour 

[lui. 
Sa  vie  s'écoule  doucement, 
En  songeant  que  ses  enfants  lui  survivront. 


III 


La  vie  de  l'homme  n'est  pas  toujours  calme. 

Le  malheur  visite  souvent; 
On  prend  les  saisons  comme  elles  viennent 
On  s'amuse  quand  le  temps  est  beau. 
Qui  donc  peut  connaître  l'avenir? 

Ne  cherchez  pas  à  provoquer  la  chance, 

Le  bonheur  vient  tout  seul, 
Quant  au  malheur  il  est  inévitable. 


IV 

Tnfo'ng  Lu'u  Han  était  un  prince  du  sang, 
Etroitement  lié  à  la  famille  Han 

Par  la  reconnaissance. 
Quand  la.  dynastie  Han  tomba  dans  le  mal- 
Fheur, 
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TruVng  l.u'u  Han  combattit  pour  elle; 
Aide  de  Cao  To  il  attaqua  Hang  Vu, 
Mais  n'avant  pu  le  vaincre  il  abandonna  son 
titre. 

Ses  richesses,  sa  famille  et  se  lit  religieux, 
lit  un  homme  juste  et  SI 


Triêti  Tu  Long  était  un  héros; 

Jamais  il  ne  connut  la  peur. 

Son  épée  était  longue  de  sis  pieds. 

Il  vainquit  seul  les  troupes  de  l 

Monté1  sur  un  cheval  Fougueux, 

Portant  dans  ses  bi  ai  Ai  Daa 

Qui  cherchait  le  roi  perdu  dans  la  mêlée  : 

Attaqué  en  avant  par  Ha  Hau  Don, 

Harcelé  en  arrière  par  Ma  Mau  An 

11  sortit  du  combat  sans  une  blesi 

Il  tut  vainqueur  dans  soixante-doUSC  com- 

[bats. 
Tua    de     sa     main     cinquante-deux     chefs 

ennemis 
Et  ne  mourut  que  victime  de  la  trahison. 


STANCES 

AUX    ÉPOUSES    FIDÈLES 


I 

Sous  le  dernier  des  Le,  un  guerrier  re- 
nommé 

Fut  tué  en  combattant  pour  détendre  son  roi. 

Sa  veuve  ne  voulut  jamais  quitter  le  deuil; 

Pendant  treize  années  elle  pleura  nuit  et 
jour. 

Ht  refusa  d'écouter  la  voix  des  prétendants. 

Quand  la  vieillesse  eut  blanchi  ses  cheveux, 

Elle  se  retira  dans  un  temple  ou  elle  mourut. 

Son  mari  avait  été  le  modèle  des  sujets, 

Elle  voulut  être  le  modèle  des  épouses. 


II 

Au  bord  du  fleuve  de  At 
Se  trouve  une  petite  pagode  très  fréquentée. 
Elle  est  élevée  en  mémoire  de  la  femme  de 
[Tru'o'ng; 

4 


Voici  près  de  cent  ans  que  cette  femme  est 
>rte, 

Et    s. m   souvenir   est    toujours   vit'  clans   les 

[cœurs. 

Quand  son  mari  partit  pour  la  guerre, 

Elle    resta    seule    pour    soutenir    ses    beaux 

parents. 

Son  mari  fut  tue  dans  un  combat  sanglant, 
Elle  continua  son  pieux  devoir  de  belle  tille 

lu  d'épouse  fidèle,  et  instruisit  elle-même 

entants. 

I.a  petite  pagode  du  fleuve  • 

S'élève  comme  une  exhortation  constante 
A  la  pratique  des  vertus  domestiques. 


III 


Sur  le  bord  du  Tli 

Se  dresse  une  petite  pagode  blanche: 
C'est  un  temple  élevé  a  l'amour  conjugal. 
On  y   honore    le  sou\enir  d'une   femme  he- 
j  no. 

Au  temps  déjà  lointain  des  grandes  guerres 
Elle  suivit  son  époui  dans  les  coml  i 
Et    tomba    pies    de    lui    sur    le   champ    d< 
tille. 
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La  pagode  se  reflète  dans  l'eau  limpide, 
[.'encens    qu'on    y    brûle    parfume    tout    à 

Pentour, 
Les  bons  esprits  aiment  à  s'y  reunir. 
Cette  femme  si  aimante  et  si  dévouée. 
Qui  se  lit  tuer  auprès  de  son  époux, 
Hst  un  exemple  donné  à  tous  par  le  ciel. 
Mandarins  avides,  infidèles  au  Roi, 
Vous  ne  valez  pas  cette  femme. 


LA  FIANCEE  DE  LK  II  1)1  W  I 


Lorsqu'apiis  votre  dépari  je  me  retrouvai 

[seule   sur   le  bord  du    Meuve  où  je 
113  accompagne  en  chantant, 
Kt  que  je  rii  votre  barque  disparaitn 

[le  lointain. 
L'angoisse  etreipnit  mon  cœur  et  mes  larmes 

[coulèrent. 
J'appelle  de  tous   nies  \<vu\   l'automne  qui 

doit  vous  ramener. 
le  désire  que  les  feuilles  tombent  rapidement. 
Puisque    la    saison    froide    nous    reunira    de 

[nouveau. 
Comme  les  étoiles  Khien  Ngu'u  et  Chû'c  nu'. 

Chaque  année,  au  retour  de  l'automne. 

1       corbeaux   font  un  p<>nt  sur  le  fleuve 

(céleste  NfjaD  II;'. 
Et   ces  deux   étoiles   séparées  pendant  toute 

|  l'année. 
Peuvent  aller  l'une  \ers  l'autre  et  se  joindre. 
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Hclas,  que  ne  pouvons  nous  faire  de  même! 

L'Etat  est  en  paix,  le  peuple  est  prospère, 
Sovez  rassure  sur  le  sort  des  vôtres; 
Obtenez  d'être  reçu  avec  honneur  aux  exa- 

[mens, 
Votre  fiancée  vous  accueillera  joyeusement. 

Vous  souvenez-vous  autrefois  quand, au  lever 

[de  la  lune, 
Nous  battions  le  tambour  en  jouant  des  cla- 

[quettes? 
Et  quand  nous  allions  dans  la  légère  pirogue. 
Pagayer  le  matin  sur  le  bord  du  fleuve  et  le 

[soir  sur  le  lac? 
Nous  chantions  de  douces  chansons,  et  nos 

[doigts  faisaient  vibrer  les  cordes  du  dan. 

Depuis  que  j'ai  vu  votre  barque  disparaître 

[à  Thorizon, 
Je  ne  sais  plus  chanter,  je  ne  sais  plus  pagayer 

[dans  la  pirogue, 
Je  ne  sais  plus  que  m'asseoir  seule,  triste  et 

[sans  rien  dire. 


CHANSON    D'WlolR 


Qu'il  est  regrettable  de  voir  «.le  jolies  fleuri 

S'épanouir  dans  la  forêt; 
Personne  n*en  peut  respirer  le  parfum. 
Qu'il  est  malheureux  de  voir  une  jolie  femme 

Partager  la  natte  d'un  rustre  ignorant; 
Son  esprit  ce  sont  perdus  pour  tout 

[le  monde. 
En  essuyant    ses    larmes  elle  essuie   le   \er- 
fmilloll  de  ses  joues. 

Il    est    tard,    les    flamboyants   ferment    leurs 

feuilles. 
Ils  Craignent  la  rosée  et  le  froid  de  la  nuit. 
Dans  le  bosquet,  la  cigale  remplit  l'air  de  son 

[cri. 

Sur  un  arbre  un  oiseau  siffle,  en  modulant. 
Si  chanson  comme  un  au-  de  flûte; 
Mon  ame  est  transportée  de  joie. 


Vous  gtes  jolie  comme  une  fleur  de  pêcher. 

Fraîche  Comme  la  feuille  tendre  de  l'hibiscu 
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Ou  le  frêle  bourgeon  qui  vient  de   rompre 
l'écorce. 

Il  est  impossible  de  vous  comparer  une  autre 

[jeune  fille. 
Vous  êtes  la  plus  belle,  voulez-vous  vous 

[unir  à  moi  : 

Chaque  fois  que  vous  allez  à  la  pagode  royale, 
.le  reste  au  bord  du  chemin  pour  vous  voir 

[passer. 
J'emplis    mon   cœur   de   votre    souvenir,    et 

quand  je  vous  ai  vue, 
Je  m'en  vais  remportant  votre  image  dans 

[mes  yeux. 

Quand  je  vaism'asseoirsur  lebordduTai  Ho, 

Le  lac  aux  eaux  fraiches, 
Votre  souvenir  vient  s'asseoir  près  de  moi. 
Je  songe  alors  que  tous  sont  égaux  sur  la  terre, 
Seule  la  jolie  femme  est  supérieure  aux  au- 
tres femmes, 
Seul  le  héros  est  supérieur  aux  autres  hommes. 


COUPLET  SATIRIQUE 
Sur  les  fonctionnaires  annamites. 


Ecoutez  les  plaintes  des  mandarins  du 
Ecoute!  les  plaintes  des  mandarins  du  Sud: 
«  Nous  administrons  le 
«   Nous    avons    extermine    les    ennemis    du 

[royaume, 

ersé  des  bandes  de  rebelles 
«   Innombrables  comme  des  bandes  de  four- 

[mis. 
«  Helas!  en  serons-nous  jamais récompi 
i    Ed   servant  le   roi   nous  sommes   devenus 

[pau\ 
«  En  vérité  notre  sort  est  digne  de  pii; 


LA  VIE  JOYEUSE 


Qu'est  la  vie  d'un  homme?  Trente-six  mille 

[jours  ; 
Il  est  des  rieurs  qui  s'épanouissent  le  matin 
Et  qui  le  soir  sont  flétries, 
Ainsi  passe  la  vie  humaine. 
Qu'est-il  besoin  de  prendre  du  souci? 
Pourquoi  ne  pas  profiter  de  la  vie 
Seulement  pour  chanter,  jouer  et  boire  du 
[vin  de  riz  ? 

Qu'est  donc  sous  le  Ciel  la  montagne  Natri 

Son  ? 
Quelle  importance   a   la   terre  tout    entière 
[sous  le  ciel  ? 

Les  choses  créées  ne  sont  rien. 
L'homme  qui  passe  sa  vie  sans  plaisirs, 
A  quoi  lui  sert-il  de  vivre? 
Attendra-t-il  d'être  mort  pour  jouir? 


LES    CHANTS    POP1   LAIRES 

Les    richesses,   les  honneurs,   les  hautes  di- 

[gnit 

Oui  rien  sans  le  plaisir 

Sur  le  fleuve  Rouge  éclaire  par  la  lui 
Laissons  dériver  notre  jonque. 

El  regardons  passer  les  villages  et  les  jardins. 
Contemplons  le  firmament  immense. 

Les  volées  d'oiseaux  sur  les  hords  du  tleu\  e. 

Respirons  la  brise  qui  viem  de  la  mer. 

Voici   loin   déjà:  voyez  les   jonques   de 
(Hanoi. 

ées  sur  l'eau  comme  des  feuilles  d'arbre. 

mis  nous  dériver  en  levant 
Comme  jadis  To  Dông  l'ha  sur  le  fleuve  Xich 

ich. 

Tous  les  hommes,  riches  comme  pair. 

•  >nt  que  des  passagers  sur  la  tel 
l.a  vie  humaine  ne  dure  pas  un  s; 
Qu'esl  un  durée  d'un  jet  de  navette. 

I. 'ombre  que  produirait  sur  le  sol  de  la  cham- 
bre 
l'n  enfant  qui  passe  en   courant  devi 

rtel 

anciens  profitaient,  pour  se  divertir. 
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Des  longues  et  belles  soirées  d'automne. 
Ils  allumaient  des  torches,  maniaient  des  pi- 
rogues, 

Montaient  sur  des  collines  pour  aspirer  la 

brise. 
Ou  rêvaient  étendus,  à  regarder  la  lune. 
Suivez  donc,  jeunes  garçons,  l'exemple  des 

(anciens. 
Chaque  saison  vous  offre  un  plaisir  différent. 
Les  loisirs  sont  précieux  quand  on  sait  en 
user. 

Peu  de  mortels  arrivent  à  soixante-dix  ans. 
De  la  jeunesse  qui  passe  si  vite, 
A  la  vieillesse  qui  vient  si  tôt, 
Combien  jouissent  de  la  vie 
Et  satisfont  aux  désirs  du  Ciel? 
Les  journées  s'écoulent  dans  un  rude  labeur, 
Les  nuits  se  passent  en  sérieuses  réflexions. 
A  quoi  sert-il  à  l'homme  d'être  dans  la  nature 
Le  premier  parmi  les  êtres  s'il  est  le  moins 
[heureux? 

Pendant  les  chaudes  soirées  de  l'Eté, 

Il  n'est  pas  de  plaisir  comparable 

A  la  promenade  en  jonque,  sur  le  fleuve  Duc; 

Le  moindre  souffle  d'air  dissipe  la  mélancolie, 
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flots  légers  scintillent  sous  la  lune-, 
La  brise  emporte  >.lcs  airs  de  flûte  et  de  gt 
Les  collines  élèvent  jusqu'au  ciel 

Les  nuis-  S  des  foi  Si 

Mille  bancs  d'or  ne  peuvent  payer  un  tel 

plaisir. 
Ni  procurer  une  jouissance  semblable. 
Profitez, profitez-en,  la  \  ieillesse  <  ient  si  vite  ! 

Quel  homme  a  donc  vécu  plus  d  jours! 

Depuis  l'époque   OÙ  poussent    les    premières 

dents. 
Jusqu'au  jour  où  la  tète  devient  tout 

[blanche. 
La  vie  n'est  qu'une  alternative  de  joies  et  do 

icis. 
En  vente  que  vaut  donc  la  \ie  humaine! 

I  Ciel  I  reparti  dans  l'immense  nature 
Les  fleuves,  les  montagnes,  les  oiseaux  et  les 

fleurs  : 

II  a  étendu  comme  un  manteau  BUT  la  terre 
I. 'herbe  et  les  forets  protondes: 

t:t  pour  l'homme, 
(iliaque  homme  \il  et  meurt  d'une  façon  dif- 
férente. 

doivent  se  conduire  d'une 
[unique, 
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Aimant  la  famille,  honorant  les  aines,  obéis- 
sant au  roi. 

Le  temps  passe-,  le  temps  présent,  le  temps 
futur, 
Sont  à  peine  saisissahles  : 
Quand  la  barbe  apparaît  c'est  l'adieu  de  la 
[jeunesse, 

Il  est  bon  d'y  songer  toujours. 

Le  Ciel  a  de  secrets  desseins; 
Dans  tout  il  veut  le  bonheur  de  l'homme. 

Mais  avant  de  lui  accorder  tous  ses  désirs, 
11  le  soumet  parfois  à  de  pénibles  épreuves. 

Il  crée  des  héros  et  des  gens  de  talent, 
Pour  honorer  leur  siècle  et  défendreleurpays. 

Si  vous  reconnaissez  en  vous  quelque  valeur. 
N'ayez  nulle  impatience,  votre  jour  viendra 

vite, 
Apportant  la  noblesse,  et  la  gloire  et  les  biens. 
Le  dragon,  le  poisson  ont  la  même  origine  , 
Mais    combien    pour    chacun    la     destinée 

diffère  ; 
Le  poisson  ne  peut  vivre  hors  de  son  élément. 
Mais  qu'un  léger  nuage  s'abaisse  vers  le  sol, 
Et  l'on  voit  le  dragon  s'élancer  dans  les  airs. 

5 
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Que  vous  soyez  jamais  heureux  ou  malheu- 
reux, 

Contentez-vous  toujours  du  sort  qui  vo 
[fait. 

Maudire  et   vous    débattre    quand    vient    un 
niauvais  jour 

rt  qu'a  augmenter  votre  peine. 
11  t'a  ut  savoir  attendre,  profiler  de  la  chance, 
Vivre  sans  efforts,  agir  sans  artifices  et  mé- 
prise!' les  soucis. 

Quelle  douce  et  ravissante  soir» 

Le  soleil  derrière  les  nUfl 

Embrase  tout  l'Occident  empourpre. 

lierons  et  pélicans  aux  ailes  alourdies 

1  reversent  lesrayons  du  soleil  d'or  qui  tombe. 

Une  \<>i\  s'élève  ^^  milieu  du  lac, 

Ccsi  un  vieillard  qui  chante  en  dirigeant  sa 

barque. 
Les  oiseaux  rentrent  a  leur  nid. 
La  luise  t'ait  frissonner  la  surface  de  Peau. 
Et  la  lune  la  haut  apparaît  déjà 
Prête  a  éclairer  la  nuit  qui  va  venir. 
Que  le  lac  est  donc  beau!  Que  la  montagne 

[est  belle!! 


L'ATTENTE 


Assise  seule,  devant  la  porte. 
J'essaye  en  chantant  doucement 
D'égayer  un  peu  mon  cœur. 
L'oiseau  n'a-t-il  aucun  souci 
Qu'il  chante  à  plein  gosier  du  matin  jusqu'au 
[soir? 

Pourquoi  n'est-il  pas  près  de  moi  : 
La  beauté  du  ciel  me  rappelle  son  souvenir. 
Comment  pourrais-je  être  gaie, 
Quand  la  joie  est  partout  excepte  dans  mon 
[cœur. 

Souvenez-vous  du  jour  où  tous  les  deux  assis 
Au  bord  du  grand  fleuve  aux  eaux  rouges. 
Nous  nous  disions  nos  projets,  nos  espoirs. 
Nous  jouissions  de  nous  voir  après  si  longue 

[attente. 
De    même    Hang   Nga  quand  elle  revit   son 

[époux. 
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Revenez  vite  auprès  de  moi. 

passerons  noire  vie  «.lans  la  joie; 
Au  printemps  nous  irons  respirer  la  brise. 

A  l'automne  nous  écouterons  le  bruit  *; 
[gales, 

Et  l'hiver  nous  jouerons  îles  airs  de  flûte 
Dans  des  tubes  de  bambou. 

Depuis  longtemps  nous  nous  aimons 
Pourquoi  vivre  ainsi  tristes  et  sépart 
J'attends  toujours  votre  venue 
nis.  qu'attendez  vous? 


PLAINTE  AMOUREUSE 

(Récitatif). 


Nous  vous  écrivons  cette  lettre  pour  vous 
exprimer  notre  persistante  affection  et  vous 
dire  que  tel  est  notre  chagrin  de  ne  plus  vous 
voir,  que  nous  ne  savons  plus  ni  tisser  ni 
filer. 

A  la  promenade,  un  soir,  au  bord  du  fleuve 
Thiên  Tan,  ne  vous  avons-nous  pas  offert 
trois  coupes  de  vin  : 

A  la  maison  de  Nam  NgOC,  un  jour  de 
brûlant  soleil,  ne  vous  avons-nous  pas  ra- 
fraîchi avec  des  grenades? 

Sur  le  fleuve  aux  eaux  profondes  n'avons- 
nous  pas,  ensemble,  pendant  toute  une  nuit 
silencieuse,  conduit  notre  pirogue  sous  les 
rayons  de  la  lune  : 

N'avons-nous  pas  échangé  l'éventail.'  n'a- 
vons-nous pas.  la  main  dans  la  main,  échangé 
notre  serment  d'amour: 
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N'avons -nous  pas  juré,  alors,  de  ne  plus 
nous  quitter,  d*oo  rient  donc  que  voua 

rompu  votre  serment  : 

-  VOUS   envoyons    cette    lettre  par   un 

jeune  garçon  agile,  songez  que  l'étoile  Khién 

Ngu'll  trouve  chaque  année  le  moyen  de  vi- 
siter son  amie  l'étoile  Chue  Nu'. 


M  KM  F.    ARGUMENT 


Nous  prenons  le  pinceau  pour  écrire  à 
notre  ami  l'état  de  notre  cœur. 

Pendant  toute  la  nuit,  pensive  et  agitée, 
nous  avons  cherche  des  phrases;  mais  quel- 
les phrases  peuvent  exprimer  ce  que  nous 
éprouvons  : 

Voici  la  lettre  écrite,  et  elle  reste  devant 
nous,  sans  que  nous  puissions  nous  décider 
à  la  plier  et  à  la  sceller. 

Quand  nous  voyons  se  refléter  notre  image 
dans  le  miroir,  nous  trouvons  que  tous  les 
charmes  de  notre  jeunesse  sont  épanouis,  et 
nous  nous  alarmons,  un  peu  honteuse  de 
voir  que  notre  sort  n'est  pas  encore  fixé. 

L'année  est  faite  de  douze  mois,  attendre 
un  an  est  un  très  long  temps,  songez-y,  ai- 
mable fiancé. 

A  l'époque  de  la  réunion  des  étoiles  Khiên 
Ngu'u  et  Chue  Nu',  notre  tristesse  aug- 
mente. 
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Peu  lant  les  nuits  d'automne,  assise 

l'auvent,  au  dehors  de  la  porte,  dous  «.cou- 
tons  les  bruits  de  la  nuit  et  notre  imagina- 
tion nous  transporte  près  de  vous,  dans  la 
ville  loyale. 

regardons  la  lune  brillante,  nous 
songeons  que  l'hiver  approche  et  que  peut- 
être  vous  n'avez  pas  de   vêtements  contre  le 

froid. 

bambous  s'agitent  sous  la  luise,  notre 
cœur  s'agite  sous  les  triées  peu 

t'aut-il  taire  pour  dissiper  le  chagrin  et  rame- 
ner la  {oie,  nous  ne  savons  plus  chanter. 


LES  POETES  LU'U  THAN 
ET  NGUYEN  CHIÈl  . 

(Récitatif)- 


Lu'u  Than  et  Nguyen  Chiêu  contractèrent 
jadis  l'un  pour  l'autre  une  amitié  indissolu- 
ble ;  ils  notaient  ni  religieux  du  bouddha,  ni 
philosophes  de  Confucius. 

Leur  ambition  ne  visait  point  aux  charges 
administratives,  ils  étaient  heureux  quand 
ils  avaient  fait  de  beaux  vers  sur  le  vent  ou 
la  lune,  et  qu'ils  s'étaient  rassasiés  de  bons 
fruits. 

lTn  jour  ils  ouvrirent  devant  eux  un  re- 
cueil de  leurs  vers  et  se  mirent  à  chanter; 
les  animaux  de  la  forêt  s'approchèrent  poul- 
ies écouter. 

Un  autre  jour  qu'ils  faisaient  cuire  leur 
pain,  les  oiseaux  de  mer  accoururent  et  ac- 
tivèrent le  feu  du  battement  de  leurs  ailes. 

Ces  deux   sages    renoncèrent  à  la  société 


y 
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des  hommes,  et  on  les  \it  ne  plus  se  soucier 
ccupations  matérielles  de  la  vie  comme 
s*ils  étaient  devenus  immprtels. 

Le  5«  joui- du  5«  mois,  joui  de  la  fête  de 
Doan  Duong,  ils  se  prirent  par  la  main  et 

commencèrent    l'ascension    de   la    montagne 

Thiên  Thai.  Ils  s'égarèrent  et  se  nourrirent 

de  fruits  sau\  ag 

Puis,  ils  contemplèrent  la  montagne   cou- 
verte de  beaux  arbres  :  le  ciel  était   J'^v,   les 

i  d'argent.   On   entendait  au   loin   le 

chant  du  \:<^:  une  pale  image  de  la  lune  se 
levait  derrière  L'horizon,  c'était  un  spe< 
grandiose  et  calme. 

Soudain,  deux  Fées  sortirent  de  la  monta- 
gne et,  après  avoir  salue  les  deux  poèt< 
prirent  par  la    main   et    les  conduisirent   en 
chantant    dans    la    protondeur   de    la 
leurs  pieds  ne  touchaient  pas  la  terre.  <  >n  ne 
rit   plus,    niais  souvent  aux  abords  de 

la   montagne    mystérieuse,   on   entend  des 
voix  célestes  chanter  les   poésies  de 
Than  et  de  Nguyen  Chiêu. 

Chantons  ces  choses  extraordinai 
Que  le  luth  nous  accompagne. 

I.e  tii -marnent  est  imnu  : 
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La  lune  répand  sa  douce  lumière. 

Les  quatre  plages  du  monde  sont  en  paix. 

Nous  n'avons  ni  rebelles  ni  ennemis. 

Le  peuple  est  riche  et  confiant. 

Il  n'y  a  ni  pauvres  ni  voleurs, 

Les  portes  des  maisons  restent  toujours  ou- 
vertes. 

Les  étudiants  se  préparent  aux  examens. 
Le  laboureur  dans  la  rizière, 
Dirige  son  buffle  en  chantant. 


* 


l'ASs  ks  (  ;  il  0  R  É<  i  RAPHIQUES 
(Dessin  annamite)-, 


LE  CHANT  DE   MA-HUE 


Quand  son  mari  partit  pour  la  guerre, 

La  vertueuse  Ma-IIuc  le  suivit  et  chanta. 

a  Vous  obéissez  aux  ordres  du  roi. 

«   En  fidèle  sujet,  sans  amertume, 

«  Vous  allez  à  la  frontière  lointaine 

«   Pour  combattre  l'ennemi  du  royaume. 

«  Je  vous  accompagnerai  sans  pleurer 

«  Jusqu'au  village  de  Ha  Kièu, 

?  Maigre  ma  peine  mortelle, 

«  La  plus  haute  vertu  dans  ce  monde, 

«   N'est-elle  pas  l'accomplissement  du  devoir? 

!    Mais  quand  je  vous  aurai  vu  disparaître. 

«  Au  loin,  derrière  les  arbres  de  l'horizon. 

«  Me  souvenant  de  notre  maison  si  calme. 

De  notre  amour  si  grand, 
«  Comment  pourrai-je  retenir  mes  sanglots? 
«  Savons-nous  si  jamais  nous  nous  réunirons 

ensemble  ! 
«  0  ciel  !  que  ne  suis-je  la  lune  brillante 
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ir  éclairer  vos  pas  pondant  la  nuit! 
«  Que  ne  suis-je  pendant  le  jour  le  nuage 
léger 

Pour  abriter  votre  tête  contre  le  soleil! 

e  n'ai-je  îles  ailes  d'oiseau 
■  Pour  vous  secourir  promptemeni  a  l'heure 
[du  dange 


BA  DI  ET  THUC  TE 

.: 

Sans  ambition,  mais  d  un  courage  éprouvé. 

Quand  le  roi  Vu  Vuong  voulut  faire 

La  guerre  au  roi  Tru  Vu. 

Us  blâmèrent  le  roi  et  pour  le  retenir. 

S'attachèrent  en  vain  aux  roues  de  son  char. 

Le  cœur  plein   de  tristesse  ils  quittèrent  le 

[monde 
Et  se  retirèrent  sur  la  montagne  Thu  Dông 
Ou   ils   se   laissèrent   mourir  de    faim  et   de 

t|  douleur, 
e  furent  les  deux  plus  sages  sujets  de  leur 
temps. 
eur  renommée   est  encore  immense   après 
de  longs  siècles. 


N0CT1  RNE 


■mit,  nuit  profonde 

île  du  nord  brille  au  Ciel, 
La  brume  couvre  le  fond  de*  rizH 
Le»  bosquets  de  bambous  s'agitent, 

IN  sont  remplis  du  cri  vies  cigales; 
!         .  ailleurs  de  nuit  happent  sur  le  Mo  ', 
Les  bonzes  l"'>nt  résonner  les  cl. «elles  des  pa- 
les, 
On  entend  les  p  uir. 

On  chante  dans  toutes  les  chaumières, 
;  la  paix . 

Il  est  nuit,  nuit  profonde. 
-  l'un  près  de  l'autre. 

N         b  isons  doucement. 

Que  la  vie  est  donc  belle  I 


1.  Le  Mo  est  une  pièce  de  bois  evidée  sur  la- 
quelle 00  trappe,  elle  rend  un  snn  i! 
tend  de  très  loin. 
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Vovez  vous  sur  la  montagne 
La  lune  rouge  se  lever? 
On  dirait  du  feu  dans  les  arbres. 
Les  grands  arbres  drus  et  beaux. 
La-bas  c'est  l'étoile  du  Nord; 
Elle  scintille  comme  une  luciole. 
Le  vent  léger  rafraîchit  le  visage 
Et  nous  apporte  le  bruit  des  tamtams  ; 
Restons  ainsi  toute  la  nuit. 
La  pierre  dure  peut  s'user. 
Mais  notre  amour  comment  pourrait-il  dis- 
paraître : 


PLAINTES   D'i  NE  JE1  NE    1  H .1.1 


est  fugitive, 
I  a  vieillesse  vient  bien  vit 
Mon  sort  n'est  pas  encore  fi 
Je  suis  belle  et  ne  suis  regardée  par  personne: 

Mon  espoir  est  comme  la  lentille  d'ei 

Qui  monte  et  qui  descend  au  gré  Je-  la  marée 
J'implore  le  Ciel  d'avoir  pitié  de  moi 
Et  de  m'envoyer  un  époux  accompli. 

Lorsque  troublée,  rouge  de  confu 
Je  me  tenais  sous  l'oranger  du  jardin 
Mlnformant  de  Nguyên  I 
J'espérais  que  ma  bonne  mine  serait  i 

quée 
Et  qu'il  me  demanderait  en  maria 

Pendant  la  nuit  dernière,  l'o  >iait. 

Les  éclairs  sillonnaient  la  mer. 

iluie  inondait  la  montagne; 
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J'ai  cru  voir  une  ombre  triste  au  milieu  des 

[ténèbres. 
N'est-ce  pas  lui  qui   vient,   lui,  l'époux  que 

[j'appelle? 

Après  l'orage,  la  lune  apparaissant. 
Mélangeait  sa  lumière  à  celle  de  ma  lampe, 
La  même  vision  semblait  flotter  sur  la  mer; 

Son  visage  avait  l'éclat  delà  pierre  précieuse. 

L'hiver  approche,  il  dépouille  les  arbres. 
Les  feuilles  se  dessèchent  et  tombent  sur  la 

terre. 
Elles   volent  ça   et   là  comme   des   oiseaux 

[blessés.. 
L'eau  du  lac  de  l'Est  est  limpide  et  calme, 
Limpide  et  protonde,  elle  brille  comme  un 

J  miroir, 
Mais  son  éclat  n'approche  pas  encore 
De  celui  de  mes  cheveux  noirs  et  luisants. 
Bien  peignés  et  lissés  sur  mon  front. 


\\1)<)\MK 


Pendant  la  longue  nuit. 

feuilles  îles  bambous  s'agitent  sous  I 
brise, 
corbeaux  veillent  et  croassent, 
Les  nuages  courent  dans  le  ciel, 
La  lune  les  éclaire  faiblement; 

Les  oiseaux  de  mer  volent  sur  la  ; 
Cherchant  k  retrouver  leur  nid, 

Les  étoiles  brillent  çà  et  là. 

Cest  l'heure  «.les  ressouveni 

C'est  l'heure  «.les  tristes 

Pourquoi  donc  avez- vous  oublié  vos  serments 

!  Ufl  lOM  plus  triste  que  DIOD  tris! 

.le  suis  comme  la  fleur  piquée  par  l'abeille. 
Ou  >.lont  le  papillon  a  dérobe  l'arôme. 

Ce  qui  cause  le  plaisir  d'autrui, 
ût  qu'augmenter  ma  peine. 

Qui  donc  m'apportent  son  amour. 
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Me  sauvera  du  désespoir? 

Sur  le  rivage  de  la  mer, 

Le  poisson  laisse  par  le  rlot 
Mourrait  vite  si  le  flot  ne  venait  le  reprendre. 
Je  suis  comme  un  poisson  rejeté  sur  le  sable. 


LE  JARDIN   DES  11  \MI',ol  S 


Ml  case  est  entourée  de  touffes  de  bambous. 
L'intérieur  est  rempli  de  vieux  livres. 
Quelle  joie  de  s'y  reposer  à  la  fraîcheur  de 

l'ombre! 

Quel  repos  d'y  lire  les  oeuvres  d< 

.le  me  souviens  d'un  joli  pécheur, 

(v)ui  aimait  il  jouer  du  dan  tous  les  soirs. 

Dans  le  jour  monte  sur  sou  sanpan. 

11  parcourait  le  lac  et  le  fleuve, 

Kt  tendait  ses  tilets  en  chantant. 

Je  suis  tille  et  je  suis  seule. 
J'écris  des   lettres   et    ne   puis    les   donner   a 
personne: 

Mon  cœur  est  plein  des  choses  les  plus  douces, 

Je  ne  puis  les  dire  qu'aux  bambous  du  jardin. 
Je  me  tiens  tout  le  jour  derrière  la  natte  de- 
là porte. 
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Regardant  au  dehors  l'ombre  des  gens  qui 
[passent. 

Un  beau  garçon  jadis  promit  de  m'épouser, 
Mais  il  partit,  me  laissant  seule 
Comme  un  sanpan  au  milieu  du  fleuve, 
Desempare  et  sans  rameur. 

Je  vois  autour  de  moi  les  rieurs  de  cinq  cou- 
leurs. 
S'épanouir  et  jeter  leur  parfum  à  la  brise, 
Les  palais  des  grands  sont  brillants, 
Les  montagnes  sont  couvertes  de  verdure, 
La  nature  entière  est  parée  et  joyeuse, 
Mais  cela  ne  durera  pas  toujours. 
Viendra  le  temps  d'hiver,  le  temps  du  mal- 

[heur, 
Les  Heurs  seront  flétries,  les  palais  ruinés. 
Les  montagnes  dénudées  et  tout  deviendra 

triste. 
La  joie  et  la  beauté  sont  de  courte  durée, 
La  jeunesse  n'est  pas  éternelle. 


UNE  CHANTEUSE 
(Dessin  annamite). 


LES  TRENTE-SIX  RUES 
DE  HANOI 

Ronde  populaire. 


C'est  jour  de  fête  au  temple  du  QuanThu'o'ng, 
.rentre  pour  admirer  le  palais  du  Génie 

Voir  la  cloche  et  le  gong. 
Puis  je  vais  au  camp  des  sapèques, 
Et  je  songe  au  savant  architecte, 
Qui  bâtit  d'un  côte:  la  Concession, 
Et  de  l'autre  les  maisons  du  lac. 

Dans  la  ville  de  Hanoï  on  compte  trente-six 

!  rues. 
On  m'a  dit,  belle  petite  amie, 
Que  votre  demeure  était  rue  de  la  Voile, 
J'y  cours  et  je  ne  vous  vois  pas. 
On  me  dit  alors  d'aller  dans  la  rue  Droite. 
Ne  vous  y  trouvant  pas  je  vais  rue  des  Cou- 

[teaux, 

6' 
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Hélas  vous  n'êtes  pas  dans  la  rue  des  Cou- 

[teauxl 
Je  traverse  en  courant  la  rue  des  Argentiers  . 
El  \ais  in'eaquérir  dans  la  rue  du  Poivre. 
On  m'envoie  dans  la  rue  et  la  Ramie, 
Puis  dans  la  rue  des  Cordonniers. 
El  dans  la  rue  du   Vermillon. 
Je  ne  vousai  pas  \  uedans  la  rue  du  Vermillon. 
Peut-être  êtes- VOUS  dans  la  rue  des  Sculpteurs. 
Ou  dans  la  rue  des  Incrusteurs. 

Je  traverse  le  temple  du  (Juan  Thu'o'ng, 

Je  regarde  en  passant  dans  la  rue  du  Radeau, 

Va  je  vais,  par  la  rue  des  Changeurs, 

Dans  celles  des  Bambous  et  des  Allume-feux. 

Je  parcours  la  rue  de  la  Saumure. 

Je  vois  la  porte  (Juan  Chuông, 

Le  pont  de  l'Est  près  de  la  rue  du  Sucre. 

Voici  là-bas  la  rue  du  Phue  K'ien. 

Va  plus  loin  la  rue  des  lier 

je  m'informe  dans  la  rue  du  Cuivre. 

i  le  temple  de  Thai  dam. 
On  ne  vous  y  connaît  pas,  je  irais  me  des 

BUtàU, 
Va  rue  des  Attaches  de  moustiquaii 
Voici  la  /•(/<•  des  Oies,  la  me  des  Canards, 
I    i  me  cit'.v  Poules  sultanes,  la  me  J<"  /.»   Vo- 
ile. 


DES   ANNAMITES  IOJ 

Hélas,  je  vous  demande  à  tous  les  carrefours! 
Me  voici  dans  la  rue  des  Chapeaux, 

Puis  dans  la  rue  des  Crins  de  cheval, 

Dans  la  rue  du  Cuir,  dans  la  rue  des  Sandales. 

Je  reviens  sur  mes  pas  par  la  rue  des  Paniers, 

La  rue  des  Objets  votifs  et  la  rue  des  Rotins. 

Hier  c'était  le  neuvième  jour. 

Aujourd'hui,  c'est  le  dixième  de  mes  recher- 
ches. 

Votre  souvenir  m'ohsède  sans  cesse. 

La  nuit,  je  vous  poursuis  dans  mes  rêves. 

lu  le  matin  je  recommence  ma  course. 

Me  voici  dans  la  rue  des  Nasses. 

Devant  le  temple  de  Te  Xuàn 

J'aperçois  le  temple  de  Càm  Chi 

Au  milieu  de  la  rue  des  Feuilles  de  papier. 

J'arrive  près  de  la  citadelle 

Derrière  le  temple  de  la  Littérature; 

Quelqu'un  me  dit  que  vous  êtes  au  Pont  de 
!  Papier, 

J'y  cours,  plein  de  joie  avec  mon  ami  Thuàn, 

Nous  franchissons  les  collines,  traversons  les 
(ruisseaux, 

Parcourons  la  préfecture  de  Càm  Khê; 

Nous  remontons  jusqu'au  bac  de  Phung. 

Les  gens  nous  regardent  avec  curiosité. 

Où  donc  courez-vous  avec  tant  d'empresse- 
'ment? 
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cherchons  une  i<>lie  fille. 
Hélas!  voilà  que  le  chemin  est  coupe  par  le 

[fleuve; 

11  nous  faut  tristement  revenir  a  la  maison. 


Â, 


LA  DANSE  DES  FLEURS 

iDcssin  annamite). 


COUPLETS  POPULAIRES 


Ma  mère,  je  crois  que  je  suis  grosse, 
Ma  fille,  je  suis  enceinte  de  deux  mois. 
Ma  mère  je  crains  d'accoucher  aujourd'hui, 
Ma  tille  je  vais  accoucher  à  l'instant  même. 


Les  filles  aiment  les  piastres 

A  figure  d'oiseau, 
Elles  quittent  leurs  parents 
Pour  suivre  les  français. 

* 

Oh  !  jeune  fille  qui  portez 
Le  couvre  sein  à  collet  rond, 
Venez  avec  moi.  je  vous  marierai 
A  un  Français  bien  gras. 
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Eh  quoi,  vous  n'avez  pas  pour  \<>us  voulu 

poux, 
El  sous  êtes  jalouse  du  ménage  des  autres; 

Belle  dame  au  COUVre  sein  rouge, 

Que  ne  1.  s  mon  mari 

El  ne  \ous  contentez  «.lu  \  6tl 

C'est  que  votre  époux  est  habile. 

Et  que  le  mien  ne  sait  rien  faire 

Que  dormir  sans  cesse  dans  la  cuisine. 


Par  avidité  de>  grandeurs, 

épouse/  un  employé  de  la  douane. 

Vous  voici  femme  de  fonctionnaire; 

votre  mari  a  de  nombreuses  dettes. 
Combien  il  e-ùt  mieux  valu  pour  nous.  6  m; 

i    H", 
Epouser  un  aveugle  mendiant. 
LTaveugle  n'a  jamais  de  dettes 
El  de  plus   il   est  gai,  il  «.-hante  tout  le  jour 


l.a  pluie  tombe  a  torrents  dans  la  cour. 
11  vaut  mieux  que  j'épouse  un  vieillard; 
l.e  vieillard  est  riche  et   ne  peut  \i\re  long- 
temps. 
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je  choisirai  plus  tard  quelque  jeune  garçon. 


La  lune  est  couchée,  mais  l'étoile  se  lève  ; 
Ton  mari  est  sorti 
Et  moi  j'arrive. 


* 


Je  me  suis  teint  les  dents  pour  chercher  un 

mari  ; 
Et  moi  je  cherche  une  jolie  femme. 
Voulez-vous  m'épouser,  nous  ferons  la  fête 
Au  village  de  Mo  Lao? 
Quand  le  bananier  aura  des  branches, 
Quand  l'arbre  Sung  aura  des  fruits 

là  l'oignon  des  fleurs; 
Quand  l'anguille  fera  son  nid  sur  les  arbres, 
Et  que  la  tourterelle  pondra  dans  l'eau. 
Alors  je  pourrai  vous  prendre  pour  mari. 


Ne  croyez  pas  que  l'encre  soit  toujours  noire, 
La  chaux  toujours  blanche,  l'alun  toujours 
[acide. 


HO  LES   CHANTS    P( 

Une  même  cloche  a  la  t>.is  ne  peut  - 

dans  deux  pagodes. 
Lang  Son  ne  peut  avoir  deux  gouverneurs. 
Je  vous  ai  rencontrée ei  vous  ai  trouvée  belle 
\  i  douce  et  dévouée, 

autres  villages  ne  manquent  pas  de  jeu 

lies  fil) 

laquelle  pourrait  \.>us  être  comparé) 

Voulez-vous  que  je  vous  demande  a  vos  pi 
[rents? 


COUPLETS  SATIRIQUES 

CONTRE    LES    BONZES 


Trois  filles  ont  apporté  du  riz  à  la  pagode. 
Celle  d'entre  elles  qui  porte  un  couvre  sein 

mge 
A  ensorcelé  le  bonze, 
Et  voilà  le  bonze  malade  d'amour; 
11  s'embrouille  dans  ses  prières 
Et  oublie  de  se  faire  raser  la  tête. 


Qui  aime  le  pain  de  haricots, 

Qui  aime  la  saumure  de  Chine 

Peut  en  manger  tout  à  son  aise  ; 

Il  n'a  qu'à  aiguiser  le  rasoir  et  les  ciseaux 

Et  se  faire  une  tète  de  bonze. 


En    entrant    dans   la  pagode  j'aperçois   les 

J  bon/esses. 
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lus  jeune  a  treize  ans, 
lus  grande  en  i  quatorze  et  la  pi 
[quinze. 
Le  quinzième  jour  «.le  chaque  mois, 
Je  viendrai  désormais  adorer  le  Bouddha 
Et  visiter  la  vieille  bon/v 

aujourd'hui  le  quatorzième  jour, 
J'attendrai  le  quinzième  en  couchant  près 

i  bonzea, 
Et  en  mangeant  «.lu  pain  Oan  '. 

i.  Le  pain  (km  est  une  sorte  de  galette  de 

gluant. 


LE  JEUNE  BONZE 


fïamo  le  pays  du  Nord  et  le  pays  de  l"Hst, 
Toutes  les  jeunes  tilles  tournent  autour  de 

[moi. 
Je  me  régale  en  cachette  de  viande  de  chien. 
Et  pour  faire  grimacer  les  gens  qui  vont  pieds 

n  u  s 
Sous  la  houe  du  sentier  je  cache  des  épines. 

Namo  le  saint  Bouddha  Ry  Da, 

La  pioche  est  oubliée  dans  la  maison  déserte: 

Namo  le  saint  bouddha  Tu'  Bi, 

La  pioche  est  démanchée,  la  voici  dans  mon 

[sac. 


.3*. 


CHANTS 


CONTRE  LEé  FRANÇAIS 


La  populace  annamite,  nos  boys,  nos  cui- 
siniers, les  coolies,  chantent  ou  fredonnent 
à  tout  propos,  dans  les  rues  et  même  en  no- 
tre présence,  quand  ils  sont  certains,  toute- 
fois, de  n'être  pas  compris,  des  couplets  dans 
lesquels  les  Français  sont  conspués  ou  tout 
au  moins  ridiculisés.  Ces  couplets,  mal  écrits 
et  souvent  obscènes  n'ont,  la  plupart  du 
temps,  aucun  caractère  original  et  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  recueillis  et  traduits.  Ce- 
pendant à  côté  de  cette  littérature  grossière, 
nous  avons  remarqué  d'autres  pièces  d'un 
ordre  plus  relevé,  de  véritables  poèmes  dans 
lesquels,  à  la  vérité,  les  Français  ne  sont 
guère  plus  ménages,  mats  qui  révèlent  chez 
les  annamites  un  sentiment  patriotique  qu'il 
est  important  de  ne  pas  méconnaître  parce 
qu'il  est  exploité  contre  nous  par  les  lettres. 

Ces  pièces  sont  toutes  relatives  aux  évé- 
nements de  1873;  la  plus  remarquable  est 
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consacrée  ;i  la  gloire  de  il  >àng  Ru'o'u,  le 
gouverneur  de  Hanoi  qui,  D'ayant  pu  em- 
pêcher la  ville  de  tomber  entre  nos  mains. 
DC  voulut  pas  survivre  a  ce  malheur  et  se 
tua. 

l  n  détail  que  Fou   ignore,  c'est  que  ce 
fidèle  fonctionnaire,  par  un  raffinement  de 

patriotisme,  choisit  pour  se  tuer,  un  endroit 
historique. 

Près  la  porte  du  Nord,  dans  la  citadelle 
de  Hanoi,  se  trouve  un  tumulus  assez  élevé, 
de  forme  allongée,  dont  la  partie  supérieure 
forme  terrasse  et  qui  se  relève,  a  une  extré- 
mité en  une  sorte  de  cône  escarpé;  c*e*t  sur 
ce  tumulus.  qui  s'appelle  la  montagne  de 
Tarn  (Tarn  So'n)  que  tut  construit.  Ion 
fondation  de  Hanoi,  le  premier  palais  impé- 
rial. Ce  tumulus  sert  aujourd'hui,  dans  la 
citadelle,  de  dépôt  d'ordures,  les  latrines  du 
génie  y  sont  adosst 

moment  de  la  conquête,  un  édicule, 

élevé  au  sommet  du  cône,  abritait  encore  la 
stèle  Commémorative  de  la  construction  du 
palais;  tout  a  malheureusement  disparu,  les 
fondations,    seules,    sont   encore  visibk 
milieu  des  broussailles. 

m    des   arbres    qui 
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ont,  depuis  des  siècles,  envahi  le  tumulus, 
que  Hoàng  Ru'o'u  se  pendit  après  la  prise 
de  la  citadelle. 

Les  habitants  de  Hanoi  lui  ont  èlevè,  près 
de  Sinh-TV,  un  temple  dans  lequel  sa  mé- 
moire  est  l'objet  d'un  véritable  culte. 


Éàààààà^ÉààÉ 


LA    MORT    HÉROIQI   ! 
DE  HOANCi  R(  ■'(»  l 


C'est  un  souffle  d'air  pur  qui  a  forme  les  corps 

Et  tout  ce  qui  existe  au  ciel  et  sur  la  terre, 

i       soleil,  les  étoiles,    les   montagn 

tlein  es. 
Les  hommes  et  les  choses,  tout  à  la  mém 

[origine. 
Dans  le  temps  de  malheur  le  héros  se  révèle 
Que  le  sort  des  combats  lui  s<»it<>u  non  propic 
La  gloire  lui  survit,  elle  est  impérissable. 

I.e  plus  fidèle  serviteur  du  royaume 

Fui  l'illusl  "iet  Ninh  Binh 

Qui  pendant  plus  de  trois  années  eut  .1 
[dre. 

Les  questions  politiques  les  plus  délicate- 
Il  avait  autrefois  combattu  lis, 
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Et  bien  qu'en  apparence  il  fût  devenu  leur  ami, 
11  n'avait  qu'un  désir,  recommencer  la  lutte. 

Le  8e  jour  du  3e  mois  de  l'annc:e  Nhan-Ngo, 

Sur  le  déclin  de  l'heure  Thin, 

Il  prit  ses  dispositions  de  combat. 

Cent  soldats  aguerris  et  mille  mercenaires 

Se  placèrent  à  sa  voix  sur  les  murs  de  la  ville. 

Et  pour  stimuler  le  courage  de  tous, 

Il  fit  distribuer  des  tasses  de  vin  de  riz. 

Les  mandarins  civils  et  les  officiers  rassem- 
bles. 

Jurent  de  lui  obéir  et  de  défendre  la  citadelle  ; 

Lui,  les  exhorte  et  sa  voix  se  fait  encore  en- 
tendre, 

Que  déjà  le  canon  gronde  sur  le  fleuve. 

Les  mandarins  aussitôt  entrent  en  fureur 

Et  regardent  s'avancer  cette  bande  de  chiens 
[et  de  chèvres  ', 

De  quatre  côtés  le  feu  des  fusils  éclate. 

Il  faut  mettre  en  fuite  les  âmes  de  ces  diables 
[blancs. 


i.  Allusion  à  ce  passage  d'une  proclamation  de 

Tu  Duc  disant  que  «  les  Français  aboient  comme 
des  chiens  mais  se  sauvent  comme  des  chèvres  ». 
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Beaucoup    d'entre    eux    tombent   tous   ? 

coups, 
Et  les  habitants  de  la  ville  applaudissent  a 
pectacle, 

officiers  d  DOS  soldats  sont  pleins  d'ar- 
deur. 
Et  résistent  vaillamment  aux  portes  de  11 
et  du  Nord. 
Ulons,  Courage,  et  maudits  soient  les  Iran- 

ùsl 

Qu'ils  soient  extermines  jusqu'au  demie: 

Hélas I  nos  imprécations  sont  rail 

Notre  vaillance  devait  a  srlavictoire, 

Mais  l.i  ruse  des  ennemis  les  tait  triompher 
[de  nous. 

Ils  lancent  des  projectiles  sur  la  poudrti 

qui  s'enflamme, 

Et  le  porte  etentard,  épouvanté,  prend  la  fuite. 
Officiers  et   soldats  courent  en  desordre  de 

Eu  voyant  les  diables  étrangers  i  \t$ 

murailles. 
Qui  se  montra  alors  fort  et  couragev 

Qui  se  précipita  pour  ranimer  l'ardeur  -: 

latsî 

Qui  garda  seul  son  serment  de  fidélité? 
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Qui  se  souvint  qu'il  avait  jure  sur  sa  tète. 
De  défendre  la  citadelle  du  roi? 

O   douloureuse    tempête,   Ô    pluie   froide   et 

[triste  ! 
Qui  vint  abattre  les  cœurs  et  désespérer  les 

'âmes  ! 
Ciel  haut,  mer  large,  terre  épaisse. 
Et  vous  montagne  Nung  et  Meuve  Nhi 
Vous  fûtes  témoin  de  son  héroïque  sacrifice. 
O  jour  néfaste,  ô  souvenir  douloureux  ! 
Est-il  quelqu'un  qui  vous  évoque  sans  frémir: 

On  recherchait  partout  le  héros  vaincu. 
On  le  trouva  pendu  aux  branches  d'un  arbre. 
Son  corps  fut  recueilli  et  chacun  donna  son 

[obole, 
Pour  l'inhumer  pieusement  dans  la  maison 

[d'école. 

Depuis  l'année  Raû  jusqu'à  ce  jour, 

A  peine  s'est-il  écoulé  dix  ans, 

Et  notre  ville  a  été  prise  deux  fois, 

La    citadelle    est    dévastée,    les    fleurs   ont 

[disparu. 
Le  trésor  est  vide,  les  mandarins  sont  dis- 
persés. 
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Pendant  cette  longue  période  de  malheurs. 

Combien  a-t-on  compté  de  serviteurs  fidèles? 

Combien  parmi  les  hauts  fonctionnai] 

Ont  donne  leur  vie  pour  le  i 

Deux  seulement,   le  premier  c'< 
[Tri  PhuVn] 

Le  second,  c'est  le  gouverneur  l  loang  Ru'o'u. 

Quant  à  tous  les  autres  officiers  et  fonction- 
naires, 
Ceux-là  qui,  dans  le  temps  de  calme  et  de 

[paix  publique, 
Revêtus  de  somptueux  uniformes  et  d'hahits 
.  our, 

ient  eu  d'autre  souci  que  d'opprimer  le 
[peuple. 
Et  d'assouvir  leur  soif  de  richesses  et  d'hon- 
neurs. 
-  les  avons  vus  à  l'heure  du  dan.: 
feux  troubles  et  les  pieds  tremblants. 

Tel  le  commandant  en  chef  Lé  Trinh, 

officiers  supérieurs   qui,   au    fort   du 

[combat, 

Donnèrent  aux  soldats  l'exemple  de  la  fuite, 
Que  n'ont-ils  pas  mérité  pour  avoir  préféré, 
La  rie  honteuse  a  la  mort  héroïque. 
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Et  vous  titju  phu  Binh  Chi,  vieillard  lâche, 

Kst-il  pour  vous  assez  de  mépris." 

Malgré  vos  cinquante  ans,  malgré  les  bienfaits 

[sans  nombre, 
Que  vous  aviez  reçus  du  roi. 
Malgré  votre  serment  de  combattre  jusqu'à 

lia  mort. 
Vous  fûtes  le  premier  à  fuir. 

Pourquoi  donc  ètes-vous  revenu  parmi  nous  : 
Que  faites-vous  ici,  qu'espérez-VOUS  encore  : 
Attendez-vous  l'heure  de  la  revanche  r 
Voulez-vous  de  nouveau  combattre  les  fran- 
çais? 
Qui  vous  retient  ici,  est-ce  la  vue  des  jolies 

[filles": 
Ou  votre  affection  pour  votre  vieille  mère? 

Souvent,  depuis  ce  jour,  le  remords  troublant 

[votre  cœur, 
Vous  avez  résolu  de  vous  laisser  mourir  de 

[faim  ; 
Mais  votre  gourmandise  n'a  jamais  pu  résister, 

A  la  vue  d'aliments  savoureux. 
Comment  le  contact  des  hommes  fidèles, 
Ne  vous  fait-il  pas  mourir  de  honte? 


El  L'ut  autre-  chef  de  la  justice,  nOmm< 
Grand  mandarin  et  prince  d  al. 

Commenl  put-il  voir  la  ville  de  ses  ancêtres. 

La  vieille  cite  de  Thang  Long  tomber  aux 
[mains  des  étrang< 

Et  le  qiun  bo,  figé  de  70  ans. 
Qu'attendait-il  du  peu  qui  lui  restait  .1  vivre, 
Pour  le  soustraire  aussi  lâchement  au  devoir. 
Et  fuir  du  fleuve  Rouge  aux  forêts  du  Tan  Vienl 

i  aux  petits  fonctionnaires  infide 
Le  nombre  en  est  incalculable. 

Mais  le  souvenir  de  leur  honte  restera  dans 
Thistoirc. 


LES  LAMENTATIONS 
DES  FEMMES 


De  sinistres  présages  s'étaient  manifestes: 
La  comète,  le  tremblement  de  terre,  le  nuage 

muraille; 
Les  peuples  étaient  dans  l'anxiété   la   plus 

[grande. 
Et  s'attendaient  à  toutes  les  calamités. 
Un  jour  des  étrangers  envahirent  le  royaume. 
Malgré  les  efforts  de  nos  mandarins. 
L'épouvante  se  répand  jusque  dans  les  chau- 

[rniènes, 
On  imagine  des  stratagèmes  inutiles,  hélas! 
Les  efforts  même  de  Tu  Duc  sont  impuissants; 
Il  construit  une  barricade  sur  le  fleuve  Rouge, 
Mais  ces  français  maudits  sont  des  diables 

[sorciers; 
Voici  le  vaisseau  de  feu,  voici  les  canons, 
La  barricade  est  anéantie  et  s'effondre  sous 

[les  eaux. 
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Les    femmes,    les    vieillards   sont   muets   de 

terreur; 
(  >n  voit  des  parents  abandonner  leurs  entants, 

serviteurs  fuir  la  maison  du  maître. 

Qui  nous  vaut  donc,  ô  ciel,  cet  excès  de 
[malheur? 

Par  qui  nos  maisons  seront-elles  gard< 
Les  foyers  sont  éteints,  les  biens  anéantis. 
Chacun  ne  peut  songer  qu'à  sa  propre  sau- 

ii  de. 
Les  poissons  de  la  mer  se  réfugient  dans  les 

ruisseaux. 
Les  habitants  de  la  capitale  se  réfugient  dans 

les  \  illages. 

Vêtus    d'habits    en    lambeaux,    comme    des 

niendiants. 
Ils  se  cachent,  espérant  que  plus  tard. 
11  leur  sera  permis  de  reparaître  a  la  ville. 

I  'Idats  français  ont  des  m(cursmau\ 

Ils  ne  songent  nuit  et  jour  qu'à  poursuivre 

les  femmes. 

iu  3«  mois,  la  citadelle  est  prise; 

Et  devant  cette  honte  et  dans  son  désespoir, 

Le  gouverneur  se  tue  près  du  temple 
Confiant  dans  la  bravoure  et  la  valeur  des 

(nôtres. 

II  comptait  sur  la  victoire  et  non  sur  un  de- 

i  re. 
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L'ennemi  pénétra  par  la  porte  de  l'Ouest. 
Pillant  les  magasins  et  les  greniers  du  roi. 
Généraux,   officiers,    guerriers,   porte-éten- 

[dards, 
Qu'avez-vous  t'ait  de  votre  courage.' 
On    vous    vit    lâchement   vous    enfuir   sans 

[combattre; 
Les  dents  serrées,  L'âme  prête  à  s'envoler  de 

[terreur, 
Comme  des  poules  chassées  par  une  meute 

[de  chiens. 
Tellement  affolés,  tellement  éperdus, 
Que  vous   abandonnâtes,  pour  vous  enfuir 

[plus  vite, 
Vos  sabres,  vos  fusils  et  jusqu'à  vos  chapeaux! 
Vous  avez  mérité  d'être  accusés   devant  le 

[trône  ! 
Oserez-vous  jamais  monter  de  nouveau  en 

| palanquin  : 
Branlant  la  tête  et  la  langue  pendante, 
Lesmandarinscivils  disaient''  tout  est  perdu. 
Il  nous  faut   réclamer   l'aide  des    drapeaux 

[noirs  »  ! 
Les  français  ont  pillé  le  trésor  provincial, 
Et  jeté  dans  le  fleuve  le  Génie  Bà  Chua. 
Ha-Noï  et  Son-Tay  sont  aux  mains  des  vain- 
queurs, ' 


Il  ne  nous  leste  plus  d'espoir  qu'en  Bac  Ninh. 

Efforcez-vous,  soldats,  de  nous  la  conserver. 

Que  deviendrions-nous,  si   vous   la   la 
[prendre  ? 

Résistez.  Combattes  jusqu'à  la  mort. 
Et  COUpeX  toutes  les  têtes  blondes. 
Malheur'  Bac  Ninh  d'abord  vaillamment  dé- 
pendu. 
Vient  de  succomber  par  la  faute  des  Chinois. 

Honte  sur  nous!  Voici  les  tilles  de  l'Annam 
Qui   quittent   la   chaumière   pour   suivie    les 

[français  1 
Comme   des   chiennes,  comme   des    bêtes 

immondes. 
Dans  l'espoir  de  manger  tout  leur  saoul  sans 

en  taire! 
Lorsqu'elles  sont  repues,  insouciantes  elles 

jouent, 
Puis  elles  vendent  leur  corps  par  amour  pour 

piastres. 

Honte,  honte  sur  nous!  elles  disent  qi 

[la  guerre. 
Elles  reviendront  vivre  parmi  nous  au  \  il 
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De  sinistres  présages  ont  apparu  dans  le  Ciel, 

Les  savants  en  ont  donné  la  triste  explication. 

Ce  que  le  ciel  décide  ne  saurait  être  évite. 

Les  Français  deviendront  les  maîtres  de 
l'Annam. 

Depuis  longtemps  déjà  ils  ont  la  Cochinchine, 

Ils  convoitent  maintenant  le  reste  du  ro- 
yaume. 

Souvenez-vous  toujours  de  l'année  Qui  Rau, 

On  vit  les  bateaux  français  s'avancer  dans  le 
fleuve, 

Et  y  stationner  jusqu'à  l'hiver. 

En  moins  d'une  heure  ils  s'emparèrent  de  la 
!  citadelle; 

Les  mandarins  fuyaient  de  tous  côtés, 

Seul  Nguyen  ne  voulut  pas  fuir, 

Et  attendit,  impassible,  le  sort  que  lui  en- 
voyait le  Ciel  '. 

i.  Nguven-Tri-Phu'o'ng,  ancien  adversaire  des 
français  à  Saigon,  envoyé  par  le  roi  à  Hanoi' 
pour  organiser  la  résistance.  [1  resta  dans  la 
citadelle,  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe; 
fait  prisonnier  il  se  laissa  mourir  de  faim. 
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Un  autre  héros,  depuis  longtemps  renomme, 

gaiement  vaincu  par  les  tram 
C'est  le  valeureux  Lu'u-vinh-Phuoé. 
Ses  officiers  avaient  fortifié  le  pont  deCanh  ' 

Et  masse  les  troupes  de  drapeaux  noirs. 

Autour  de  la  pagode  Thu'o'ng  An, 

Et  dans  les  villages  environnants. 

mbat  s'engagea  sur  le  grand  chemin, 

Les  obus  des  français  éclataient  avec  fl 
Au   milieu  des   drapeaux   noirs  abrites  dans 
Phu  Iloai. 

armes  des  Français  sont  redouta: 
U  n  coup  de  leurs  fusils  tue  vingt  de  nos  soldats! 

Mais     soudain    le    combat     tourne    a    notre 

avantage, 

Les    drapeaux    Noirs    ont    tue    le    capitaine 
ennemi  '. 

i        oldats  sont  en  fuite,  ils  vont  abandon- 
ner la  ville 
Et  le  roi  leur  propose  une  paix  qu'ils  acceptent. 

Mais    \oila    que    les    lettres,    turbulents    se 
reunissent. 

tévastent  les  villages  des  chrétiens; 
Brûlant    les  maisons,    tuant    les  Lîcns   qu'ils 
'accusent 


i.  Au  delà  de  Phu  Hoai,  sur  la  route 
ancil  Canner. 
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D'avoir  attire  les  français  dans  le  pays. 
Le  roi  dut  mettre  un  terme  à  cette  nouvelle 
[guerre, 

En  envoyant  contre  les  lettrés  ses  meilleurs 

[officiers. 
Puis  il  fit  proclamer  dans  tout  le  royaume, 
Qu'il  reconnaissait  les  chétiens  pour  de  bons 

[et  fidèles  sujets. 


;  !  -  FRANÇAIS 


is  nous  étions  ni>s  maîtres, 
Aujourd'hui  lei   Français  sont  venus  parmi 
nous. 
Le  ciel  est  bas.  la  terre  est  haute. 
Annamites  et  Chinois  sont  soumis  ai 

de  l'Ouest, 
Qui  donc  reconnaîtrait  le  vieux  pays  d'An- 
nam? 

buissons  ont  t'ait  place  S-  île  riehes  n. 
as  : 
Ceux  qui  n'avaient  pas  de  culotte  ont  a 
[jourdliui  des  souliers. 

Mais  jamais  on   ne  vit   de  si  honteuses  cl 

les  tilles  publiques  sont  devenues  de  gran- 
des daines, 

Les  vauriens  sont  tout  puissants, 
vieilles  femmes  sont  craint  i 
Jadis  le  roi  régnait  sur  le  royaume  entier. 
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Aujourd'hui  le  Tonkin est  séparé  de  l'Annam. 

Les  savants  sont  partout  délaisses  ou  pour- 
suivis. 

Les  ignorants  et  les  traîtres  ont  tous  les  em- 
plois. 

Les  enfants  des  gueux  et  des  paysans 

Sont  boys  et  cuisiniers,  revêtent  de  riches 
(habits, 

Et  se  donnent  des  airs  de  tils  de  mandarins. 

Les  fidèles  serviteurs  du  roi 

Se  tiennent  tristement  à  l'écart  sous  leur 
|  chaume  ; 

Les  mandarins  infidèles  et  les  flatteurs 

Emploient  tous  les  moyens  pour  s'enrichir, 

Obtenir  des  emplois,  des  grades,  des  hon- 
[neurs  ; 

C'est  là  leur  seul  souci  et  leur  seule  ambi- 
tion. 

Quand  donc  notre  pays  retrouvera-t-il  le 
fcalme! 


Il  ne  faudrait  pas  croire,  d'après  les  quel- 
ques pièces  qui  précèdent,  que  le  peuple 
Annamite   déteste   les  français.  Ces   poésies 


sont  L'œuvre  des  lettrés,  nos  ennemis;  ils 

orcent,  comme   nous   l'avons  dit   plus 

haut,  en  exaltant   le   sentiment  patriotique 

de  l'annamite,  de  profiter  de  nos  fautes  et  de 
nos    imprudences    qui,   les   unes   comme   les 

autres,  proviennent  de  l'ignorance  dans  la- 
quelle nous  sommes  de  l'histoire  et  des 
mœurs  du  pays,  pour  nous  discréditer  et 
nous  rendre  impopulatl 

Les    lettrés  se  sont   vus.  a   notre  arrivt 
dépossédés  de  leurs  privilèges  d'exactions; 
nous  ayons  institue  pies  de  chaque  man 
ri n  important  un  contrôle  fort  gênant,  >. 
la  leur  seul  grief  contre  nous. 

Quant    au    pauvre  peuple,  depuis   des  siè- 
cles taillablc  et  corvéable,  bétail  soumis, 
niant   la   paix   comme   tous  les  peuples  agri- 
culteurs; des  chansons  qu'oïl  vient  de  lire  en 
font  foi),  il  nous  sera  soumis  si  nous  saxons 
être  pour  lui  des  protecteurs,  si  nous  saxons 
lui   assurer  le  calme   auquel   il    aspire  pour 
travailler  en  paix:  si  nous  gavons  respecter 
sanctuaires,  sa   familh 
coutumes,   ses    traditions,    quelque    bi- 
zarre, quelque  absurde  même  que  tout  cela 
nous  paraisse:  en  un  mot  si  nous  ne  rempla- 
-  pas  le  mandarinat  chinois  et  le  mar 
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rinat  annamite  dont  nous  avons  voulu 
L'affranchir,  par  un  intolérable  mandarinat 
français. 

Ces  convictions  sont  le  résultat  de  quatre 
années  d'administration  pédagogique,  pen- 
dant lesquelles  nous  avons  été  constamment 
en  rapports  avec  la  famille  annamite,  c'est- 
à-dire  avec  l'âme  même  de  la  nation. 


<&€30 


LE 
THÉÂTRE  ANNAMITE 


■  <  s 


Il  n'y  a  pas.  à  proprement  parler,  de  théâ- 
tre annamite;  c'est  le  théâtre  chinois  que  les 
Annamites  ont  pris  de  toutes  pièces,  avec  sa 
scène  toujours  ouverte,  ses  accessoires,  ses 
costumes  et  son  orchestre;  nous  ajouterons 
même  que  pendant  longtemps  on  n'a  joué 
en  Annam  que  des  pièces  chinoises,  en  langue 
chinoise,  et  que  ce  n'est  qu'à  une  époque  re- 
lativement récente  que  des  auteurs  qui,  du 
reste,  n'ont  pas  été  pour  la  plupart  imprimes, 
ont  composé  des  scénarios  rappelant  cer- 
taines phases  intéressantes  de  l'histoire  ou 
de  la  vie  publique  annamite.  Mais  les  cos- 
tumes sont  restés  chinois,  l'orchestre  chinois, 
et  si  parfois  le  dialogue  est  en  langue  anna- 
mite, il  est  à  chaque  instant  coupé  de  chants 
et  de  poésies  qui  sont,  eux,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  l'avant-propos  de  cet  ou- 
vrage, en  chinois  de  style  écrit,  c'est-à-dire 
absolument  incompréhensibles  à  l'audition, 
inconvénient  que  ne  parvient  pas  à  faire  dis- 
paraître le  soin  que  prend  l'acteur  d'exagé- 
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rer,  jusqu'à  en  perdre  la  voix,  Le  rythme,  le 

ton,  la  prosodie  spéciale  a  chacun  d< 
ractères  écrits  qui,  étant  donne  leur 
cément  synthétique  et  concret,  ne  peuvent 
être  compris  que  par  l'œil  et  non  par  l'ouïe. 
Les  Chinois  ont  cependant  un  choix  ex- 
trêmement varie  de  pièces  de  théâtre,  écrites 
en  chinois  de  langue  parlée,  que  I 

leurs  comprennent  et  qui  représentent  des 
Scènes  de  la  rie  ordinaire;  les  Annamites  iu- 
les ont  pas  imites  en  cela,  et  même,  lorsque 
DOS  acteurs  ont  sur  la  scène  quelque  chose 
à    dire   en  annamite,  ils  n'emploient  pas  le 

langage  de  tous  les  jours,  les  locutioi 

milières  que  tout  le  monde  comprend,  mais 
bien  une  Langue  soi-disant  élevée  dans  la- 
quelle les  mots  chinois,  prononcés  a  l'anna- 
mite figurent  pour  un  bon  ti< 

11  suffira,  pour  avoir  une  idée  du  théâtre 
annamite,  de  lire  la  traduction  d'une 
pièce,  le  lecteur  remarquera  que  l'introduc- 
tion de  celle  que  nous  donnons  ici  rappelle 

Le  prologue  des  mystères,  farce*  et  soties  que 

L'on  jouait  jadis  a  Paris  sur  le  Pont-Neut. 


LE  TRIOMPHE  DE  TRINH 
sur  l'usupateur  mac 

Pièce  héroïque 


DISTRIBU  riON  DES  ROI 

usurpateur). 
Koi  Trinh  (défenseur  de  la  dj 

l.\    Ml  1.1      Dr    ROI    Le. 

Les  gknirux  Tmw  servi* 

tcur*  de  1  ft. 
Mandarins  civils  et  militai 
SoKi.i 


SCENE  D'INTRODUCTION 


ior  comédien,  s'avançant  sur  la  scène. 

Cette  pièce  a  pour  objet,  d'abord,  d'hono- 
rer les  esprits  et  les  génies,  ensuite  de  faire 
plaisir  aux  notables  du  village;  nous  leur 
souhaitons   une  bonne  santé   et  de    hautes 

dignités. 

2*  comédien  (il  s'avance  en  chantant). 

Dans  une  année,  il  n'y  a  qu'un   seul  prin^ 

[temps, 
Dans  une  journée  il  n'y  a  qu'une  heure  Dàn  ; 
C'est  pourquoi  on   n'est  pas   toujours  heu- 

freux. 

Ensemble  (parlé). 

Nous  souhaitons  à  tous  les  peuples  de  la 
terre  la  prospérité,  aux  pauvres  la  richesse, 
à  nos  supérieurs   la    paix   et   la  concorde; 
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aux  inférieurs  la  tranquillité,  et  la  longévité 

il  tous  les  mortels. 

Puissent  les  garçons  de  ce  village  étudier 

la   littérature,   les   tilles  être   modestes,  dis- 
tinguées, et  cultiver  les  arts  d'agrément. 

La  pièce  que  nous  allons  représenter  de- 
vant vous  se  rapporte  aux  temps  héroïques. 

Quand  le  fondateur  de  la  dynastie  Mac 

s'empara  du  pouvoir,  dix-huit  provin< 
soumirent  a  lui,  et  tout  le  pays,  depuis  Lang 
Son    jusqu'à   Cao   Bang,    le    reconnut   pour 

maître. 

Il  s'empara  de  Thao    :    une    fille  des  rois 

Li    prit    Thao  pour  mari,  elle  en    eut  deux 
tils. 

(Il  chantei 

Quand  VOUS  aile/  en  palanquin 
Suivi  d'un  serviteur  portant  le  parasol. 
Monte/  au  sommet  de  la  montagne; 
Vous    \     verrez    quatre   génies    jouant 

ecli. 
Ils  jouent  aux  écheCS  éclaires  par  la  lune, 
Kt  ne  craigneni  ni  le  vent  ni  la  chaleur. 

ill  parle) 
Bien  que  nous  ayons  revêti  tûmes 
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de  haut  fonctionnaires,  nous  ne  sommes  que 
d'obscurs  paysans,  de  vulgaires  comédiens 
sans  talent. 

La  comédie  va  commencer. 


1er  ACTE,  SCENE  I 

Le  roi,  ses  quatre  généraux,  groupes  de 
mandarins,  soldats,  serviteurs. 

Le  roi  Mac  fait  son  entrée  suivi  d'un  bril- 
lant cortège  de  généraux. 

Pour  manquer  son  rang  et  son  importance 
le  roi  a  la  figure  peinte  en  blanc  avec  des  bi- 
garrures noires;  son  menton  est  orné  d'une 
barbe  en  crins  de  cheval  qui  s'accroche  der- 
rière les  oreilles.  Il  est  vêtu  d'une  longue 
robe  brodée,  toute  constellée  de  petits  miroirs, 
sanglée  par  une  ceinture  qui  retient,  dans  le 
dos,  une  panoplie  de  drapeaux. 

Il  s'avance  à  pas  cadencés  et  fait  deux  fois 
le  tour  de  la  scène  afin  de  montrer  aux  spec- 
tateurs son  brillant  costume  sous  tous  ses  as- 
pects ;  puis,  faisant  face  au  public,  il  passe  sa 
main  dans  sa  barbe,  arrondit  les  bras,  gonfle 
les  joues  et  dit  : 
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J'ai  réuni  aujourd'hui  a  la  porte  du  Sud 
ks  quatre  grands  généraux  du  royaume, 
pour  les  féliciter  de  m'avoir  aide  à  illustrcr 
moil  troue. 

Chu  Kuong autrefois  aida  la  dynastie  Han 

a    vaincre    les   Tan    et    les    troupes    J 

Que  les  mandarins  se  groupent  en  ordre 
et  que  l'on  allume  les  lampes  fleuries. 

C.mi  i  m. 

lampes  innombrables 
Brillent  comme  les  étoiles  au  ciel  ; 
Quel  spectacle  réjouissant  ! 

MOL 

les  officiers  et  fonctionnaires  chan- 
tent en  l'honneur  des  généraux! 

Cil.! 

généraux  ont  illustre  l'État, 

Honneur  à  leur  vaillance. 
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Un  groupe  d'enfants  fait  irruption  sur  la 
scène  et  défile  en  agitant  des  drapeaux  et  en 
poussant  des  clameurs. 

Les  généraux  se  placent  devant  le  roi  ;  ils 
saluent  profondément  et  chantent  : 

Les  généraux 

Nous  rendons  grâces  au  roi  ! 

Sa  bonté  est  infinie 

Il  remplit  notre  cœur  d'allégresse! 

Le  roi  Mac  (aux  généraux). 
Buvez  quelques  tasses  de  vin  de  riz. 

Les  généraux  (ensemble). 

Nous  buvons  du  vin  pour  augmenter  no- 
tre joie  (Ils  boivent  et  se  mettent  à  danser,  en 
chantant.) 

Nous  buvons  du  vin  et  nous  dansons 
Légers  comme  des  oiseaux. 

Défilé  des  comparses,  au  milieu  desquels 
les  généraux  brandissant  leurs  armes  et  exé- 
cutent une  danse  guerrière;  tout  le  monde  se 
range  au  fond  du  théâtre. 
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Le  roi  (ai  estes  emphatiqu 

c  royaume  est  désormais  calme  et 
prospère,  tous  les  dissidents  viennent  M 
ranger  tous  dos  lois;  pendant  le  long  règne 
de  la  dynastie  Le,  le  pays  fut  constamment 

troublé,  les  n>is  I.e  n'eurent  jamais,  pour  les 
aider,  de  braves  officiers,  de  bons  serviteurs 
comme  vous. 

Je  vous  demande  aujourd'hui  un  suprême 
effort,  le  dernier  défenseur  du  Lé  vient  de 
lever   l'étendard  de  la   révolte.   Allons,   mes 

brave  \.    Thanh,    Thao,  Tàn   et 

Hoàng,    il     laut    de    no  uluire    les 

troupes  a  l'ennemi.  Thanh  et  l'an  formeront 
l'aile  droite  et  l'aile  gauche,  Hoàng  ira  a 
l'avant-garde.  et  Thao  à  Parrière-garde. 

Le  cknirai.  Thao,  s'avancent 

J'obéis  au  roi  et  je  vai>  conduire  mes  troupes 

contre  Trinh  le  dernier  soutien  de  la  dynas- 
tie I 

Tout  le  monde  sort  après  avoir  défilé  plu- 
sieurs fois  en  agitant  des  drapeaux. 
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ACTE  II 


Le  décor  reste  le  même,  mais  la  scène  re- 
présente cette  fois  le  camp  du  vice-roi  Trinh, 
l'adversaire  de  Mac. 

Mandarins  civils  et  militaires.  Soldats. 

Le  vice-roi  est  assis  sur  un  trône  élevé  sur 
une  estrade  placée  à  demeure  au  fond  de  la 
scène. 

Trinh. 

Je  reçois  à  l'instant  avis  que  l'usurpateur 
s'avance;  il  n'a  qu'à  se  présenter,  mes  offi- 
ciers répondent  de  la  victoire;  bientôt  les 
derniers  ennemis  de  la  dynastie  Le  connaî- 
tront la  puissance  de  Trinh. 

Que  l'on  serve  du  vin  aux  généraux  pour 
marquer  ma  satisfaction. 

Formez  le  conseil  des  mandarins  civils  et 
militaires. 

{Les   mandarins  civils  et  militaires  en- 
trent en  chantant). 
Les  héros  après  leur  mort, 
Ne  sont  plus  honorés; 


134  u:    THEATRE    ANNAMITE 

On  se  contente  de  leur  vivant. 

De  leur  taire  boire  du  vin. 

Le  \  in  est  la  recompense  nationale. 

Qui  boit  du  vin  est  au  sommet  des  honneurs. 

(Parle). 
voici  devant  votre  auguste  fi 

Trinii. 

Je  \ous  ai  convoqués  pour  vous  demander 

votre  avis  avant  de  reprendre  la  campagne. 

Dois-je  continuer  la  guerre? 

I    !  -    s:  iMURlSS   MILITAlHi 

8  jurons,  au  premier  engagement,  de 
\ous  apporter  ici  le  roi  Mac,  vivant. 

MANDARINS   i  l\  il  •>. 

-    nous    prosternons    humblement    et 
VOUS    Taisons   timidement    observer   que    le 

sage  dit  autrefois  que  les  neuf  royaume 

curent  longtemps  dans  la  pai\. 

I  a   guerre  est    la  plaie  du  royaura 
ruine  du  peuple  :  si  votre  Excellence  con- 
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sent  à  nous  envoyer  en  embassade  dans  le 
camp  ennemi,  nous  jurons  d'apaiser  le  roi 
Mac  et  de  faire  pacifiquement  cesser  les 
hostilités. 

Trinh. 

Les  anciens  philosophes  disent,  dans  leurs 
écrits  immortels,  qu'il  faut  se  garder  de  tuer 
les  hommes  inutilement  et  de  faire  périr  les 
innocents  ;  mon  intention  est  de  pacifier  le 
pays,  puis-je  le  faire  sans  effusion  de  sang? 
répondez,  mandarins  militaires. 

Les  mandarins  militaires. 

Les  mandarins  civils  sont  officiers  de  la 
couronne,  mais  les  mandarins  militaires  ne 
leur  sont  pas  inférieurs  en  dignités  et  en 
prérogatives.  Les  fidèles  sujets  ne  provo- 
quent jamais  de  désordre,  les  fauteurs  de 
troubles  doivent  être  sévèrement  punis. 

Le  roi  Mac  a  soulevé  toute  une  partie  du 
royaume  contre  la  dynastie,  il  marche  con- 
tre nous  a  la  tête  de  ses  troupes.  Votre  Ex- 
cellence croit-elle  que  les  mandarins  civils 
arrêteront  l'ennemi  en  lui  récitant  des  vers? 


I  56  1  E    THÉ  ITR1      \w  \M1  ri 


Trimi. 

Allons,  cessez  de  part  et  d'autre  d 
menter  avec  aigreur,  je  veux  a  tout  prix  que 

le  royaume  recouvre  la  paix.  Mon  adver- 
saire me  défie  et  me  crie  qu'il  est  le  (ils  des 
Mue.  .le  suis,  moi.  le  premier  serviteur 
de  la  grande  dynastie  Le,  je  ne  crains  pas 
la  guerre  : 

Soldats,  préparez  V01  armures,  et  en  avant 
contre  le  rebelle  Mac! 

(Tout  le  monde  sort). 


SCENE  II 

Le  camp  de  l'usurpateur.  Les  troupes  sont 
campées. 

Il    .,i  NI  h  M    TlUO 

espions  m'annoncent  que  Trio 
vance  contre  moi;  je  ne  veux  pas  l'attendre. 
Soldats,  aux  armes,  en   avant  contre  l'en- 
nemi! la  victoire  ne  saurait  être  doute 

-t   envahi   par   les  soldats  de 
Trinh,  le  vice-r<>i  s'avance  en  personne. 
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I  .1    GÉNÉRAL  Thao 

Quels  sont  ces   gens?   (à  Trinh)  Et  vous, 

qui  êtes- vous  : 

Trinmi 

Je  suis  le  fidèle  Trinh,  serviteur  de  la  dy- 
nastie Le. 

Le  GÉNÉRAI.  Thao 

Puissant  vice-roi,  vous  venez  de  commet- 
tre une  grave  imprudence.  Petite  barque  de 
rivière,  pourquoi  vous  aventurer  sur  la  vaste 
mer?  Enfant,  pourquoi  gravir  cette  échelle 
périlleuse?  Si  vous  tenez  à  la  vie,  retirez- 
vous  sur  l'heure,  sans  quoi  je  vous  extermi- 
nerai. 

Trinh 

Vaillant  général,  je  tiens  votre  vie  entre 
mes  mains,  votre  tête  ne  peut  échapper  au 
tranchant  de  mon  glaive;  défendez-vous.  Et 
vous,  mes  braves,  au  combat. 

[Mêlée.  Thao  se  bat  corps  à  corps  avec 
Trinh;  Thao  tombe). 


1  r    THÉAl  RI 


Tris 

Je  viens  encore  une  fois  de  monti 
force  de  mon  bras,  Tha<>  est  vaincu. 

I    s    IOI  DAT 

Général  Thao,  vous  avez  jusqu'ici 
pour  un  vaillant  homme  de  guerre;  cette  dé- 
faite vous  couvre  a  jamais  de  confusion. 

lu  10  a  Trinii 

Ne  me  laisse/  pas  injurier  par  les  \ 
je  suis  vaincu  et  je  fais  devant  vous  amende 
honorable.  /-moi  la  honte  de  rougir 

devant  les  soldats. 

/  Tne  jeune  fille  apparu 

La  'ki  st  i  a  i  r 

iiis  tille   et   femme   de  roi.   c'est   à 
qu'il  appartient  de  terminer  cette  allait c. 

[Elle  chante). 

Réjouissez-Vous  tou  ;  un  fléau, 

l  i  guerre  est  termine 
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Les  fils  pourront  rentrer  auprès  de  leurs  pa- 
rents 
Et  leur  souhaiter  de  vivre  aussi  longtemps 

Que  le  mont  Tay  So'n. 
Réjouissez-vous,  la  concorde  renaît  de  nou- 
veau, 

générations  futures  ne  seront  plus  trou- 
blées. 

Réjouissez-vous  avec  moi. 


CONTES 
DEVINETTES  ET  PASSE-TEMPS 


Les  Annamites,  peu  bruyants  dans  leurs 
réjouissances  de  famille,  aiment,  lorsqu'ils 
sont  reunis,  à  s'entretenir  et  à  deviser.  Les 
lettrés  argumentent  sur  des  sujets  littéraires; 
les  gens  du  peuple  racontent  des  histoires  et 
des  légendes,  ou  se  proposent  mutuellement 
des  énigmes  à  deviner.  Nous  avons  retrouvé, 
parmi  les  contes  populaires,  l'allégorie  du 
renard  et  du  corbeau,  et  l'histoire  des  trois 
souhaits  ;  nous  avons  eu  beaucoup  de  peine 
à  traduire  cette  dernière  en  un  français  con- 
venable. Les  énigmes  rappellent,  dans  leur 
naïveté,  les  devinettes  de  nos  enfants,  et 
leur  puérilité  n'est  souvent  rachetée  que  par 
la  consonnance  rythmée  de  la  proposition  ; 
c'est  pourquoi  nous  donnons  le  texte  anna- 
mite dans  le  recueil  d'énigmes  que  l'on  trou- 
vera plus  loin. 


LE  PREMIER    1K>MMK 


que  la  terre  sortit  du  chaos  et  que 
les  deux  éléments  jm  et  Jtutn^  s'equilihrè- 
pentj  les  eaux  se  précipitèrent  dans  le 

et  les  montagnes  sa  recouvrirent  d'ar- 
bres admirables. 

Un  jour,  pendant  une    violente   tempête, 
un  arbre  fut    arrache  et   projeté  sur  I 
Cet    arbre  qui    s'appelait  Si  donna    dl 
chute,  naissance    a    deux  oiseaux.     1 

et  Ua  Que. 

deux  oiseaux  se  réfugièrent  dan 

ne  où  ils  tirent  leur  nid,  le  premier 
œuf  qu'Us  produisirent  était  carre,  il  donna 
naissance  a  un  homme.  Cet  homme,  le  pre- 
mier  de    son  espèce  sur   la  terre,  s'appelait 

Lang-Cu'u  Câu;  il  engendra  de  lui-même  un 

grand  nombre  de  tils  et  de  tilles  qui  s'uni- 
rent ensemble,  et  formèrent  le  premier 
peuple. 
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Plus  tard,  ce  peuple,  trop  nombreux  se 
divisa  en  deux  groupes  dont  l'un  forme  des 
gens  les  plus  habiles  dans  les  diverses  indus- 
tries descendirent  dans  les  plaines;  les  au- 
tres se  retirèrent  dans  les  montagnes. 

Ce  fut  là  l'origine  des  Annamites  et  des 
Thos. 


LE  MIROIR 


Dans  un  village  de  ta  montagne  \i 

deux  époux  tort  simples,  l'n  jour  la  femme, 

revenant   du  marché,  raconi  mari 

qu'elle  avait  vu  une  jolie  personne  «V< 
peigne  admirable,  et  qu'elle  désirait  en 
Un  semblable;  mais,   ne  connaissant   | 
mot  peigne,  elle  dit  à  son  mari  que  c'était  un 
objet  brillant  de  la  forme  de  la  lune. 

I  mari,  voulant  plaire  a  sa  femme,  se 
rendit  a  la  ville  pour  acheter  eet  objet,  mais 
ne  pouvant  a  son  tour  s'expliquer,  il  de- 
manda quelque  chose  de  semblable  à  la  lune 
et  le  marchand  lui  donna  un  miroir  qu'il 
acheta  et  rapporta  chez  lui. 

Quand  la  femme,  joyeuse,  prit  l'objet  pour 

aider,    elle    aperçut    à    l'intérieur  une 

figure  qui   lui  souriait;   ne  comprenant  pas 

que  c'était  sa  propre  image,  elle  crut 

mauvaise  plaisanterie  de  son  mari  et  lui  dit  : 
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«  Qu'aviez-vous  besoin  d'amener  ici  cette 
femme?  Voulez-vous  donc  en  faire  votre 
concubine?  »  Et  se  mettant  à  pleurer,  elle 
appela  sa  mère  pour  la  prendre  à  témoin  de 
l'indignité  de  son  mari. 

La  mère  accourut  et  voyant  sa  figure  dans 
le  miroir  s'écria.  Si  encore  il  avait  amené 
une  jeune  femme,  mais  c'est  une  injure  pour 
nous  tous  que  d'introduire  dans  la  maison 
cette  face  ridée  de  vieille  prostituée.  Les 
deux  femmes  tombèrent  sur  le  mari  et  le 
rouèrent  de  coups.  Le  pauvre  homme  par- 
vint à  grand'peine  à  s'échapper  et  alla  se 
plaindre  au  mandarin  qui  fit  saisir  par  ses 
soldats  les  deux  femmes  et  le  miroir. 

Les  soldats  qui  virent  dans  le  miroir  d'au- 
tres soldats,  crurent  qu'on  voulait  les  mys- 
tifier et  conduisirent  tout  le  monde  chez  le 
juge. 

Celui-ci  qui  n'était  pas  plus  avancé  que 
ses  administrés  et  n'avait  jamais  vu  de  mi- 
roir, prit  l'objet,  sujet  du  conflit  et  voyant 
s'y  refléter  son  image  crut  que  c'était  le  dé- 
fenseur, amené  parles  parties,  qui  le  regar- 
dait en  face;  irrité  de  cette  inconvenance,  il 
brisa  le  miroir  contre  le  sol,  fit  donner  la 
bastonnade  au  mari  et  mit  tout  le  monde  a 
la  porte. 


R  W  l\   DE  YEN  LANG 


Pies   de  Yen   I  ang,  entre  deux  énormes 
rochers,  se  trouve  un  défilé  étroit  «.: 
fond,  dont  l'entrée  est  Formée  par  une 
de  porte  naturelle  figurant  un  homme  de* 
bout,  les  jambes  légèrement  écart 

Les  pierres  de  ce  ravin  ont  des  tonnes 
étranges,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Kern  hem  Jj  a  dire,  rat  in  a 

chers  a  ligure  de  crapaud. 

Il   est  impossible  d'y    faire  passer  deux 

hommes  de  front,  quand   deux  individ 
rencontrent    marchant   en    sens    oppose,    ils 
doivent   se   serrer   l'un    contre    l'autre 

•  nt  un  peu  gros,  ils  doivent 
passer  l'un  par-dessus  l'autre. 

Quand   c'est    un    garçon   qui   y    ren< 
une    tille,    il    doit    hoil  gré   mal  gré   l'embras- 
ser, c'est  un  endroit  tort  danger».' 

Il  existe  un  passage  semblable  a  gauche 
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de  PhuVng  Mao,  à  droite  du  hameau  de 
Dong  Quan,  en  allant  au  village  de  Huông 
Cân. 


LE  TIGRE  ET  LA  TORT!  E 


lue  tortue  près  du  bord  de  l'eau  se  chauf- 
fait au  soleil;  un  tigre,  \eiiu  pour  boire  a  la 
rivière,  aperçut  cette  tète  qui  'sortait  de 
l'eau,  la  prenant  pour  un  poisson,  il  ;, 
doucement  la  patte  et  la  saisit,  mais  la 
tortue  se  retirant  brusquement,  la  patte 
dtl    tigre  se   trouva  prise  et   retenue   SOUS  la 

carapace,  la  tortue  plongea,  entraînant  le 
tigre  qui  se  débattait  et  nageaitpour  ramener 

son  adversaire  à  la  surface.  Ils  luttèrent  ainsi 
pendant  toute  une  journée  puis,  un  pécheur 
survint  qui  les  prit  tous  les  deux. 


LE  RENARD  ET  L'OISEAU 


Ud  oiseau  passant  au-dessus  d'une  habi- 
tation aperçut  un  gâteau  et  le  déroba;  un 
renard  '  affamé,  qui  vit  le  larcin,  voulut  en 
avoir  sa  part  et  comme  l'oiseau  venait  de  se 
poser  sur  un  arbre,  il  s'approcha  et  dit  : 

«  Vous  êtes  beau  comme  le  dragon,  et  le 
«  plus  remarquable  parmi  les  oiseaux;  vous 
«  avez  de  plus  l'air  très  redoutable.  Je  gage 
«  que,  si  vous  poussiez  un  grand  cri,  non 
a  seulement  les  autres  oiseaux,  mais  l'homme 
«  aussi,  seraient  saisis  d'effroi.  » 

L'oiseau  très  flatté  ouvrit  le  bec  pour 
pousser  un  cri,  mais  le  gâteau  tomba  à  terre 
et  le  renard  s'en  empara. 

L'animal  se  préparait  à  manger  le  gâteau 
en  se  félicitant  de  sa  ruse,  lorsqu'un  chas- 
seur,qui  le  guettait,  surgit  tout  à  coup  le  sai- 
sit et  le  tua. 

i .  Con  câo. 


LE  FUMEUR  D'OPIl  M 
ET  LE  TIGRE 


Un  fumeur  d'opium  avait  l'habitude  d'aller 

chaque  jour  se  livrer  à  sa  passion  favorite 
pics  d'une  rizière  écartée,  loin  du  villa 
Or,  un  certain  soir,  le  tigre  rôdant  par  là 

vint  lui  demandera  fumer.  I. 'homme  lui  pre- 
UCCessiYement  trois  pipes  d'opium  que 
le  tigre  fuma. 
Trouvant  sans  doute  la  drogue  a  son  goût, 

l'animal  revint  le  lendemain  et  fuma  encore 
trois  pijM 

Le  fumeur  commençait  à  trouver  son  visi- 
teur indiscret  :  aussi,  le  jour  suivant,  il  arriva 
I  sa  place  habituelle  avec  un  fusil  qu'il  avait 

bourré  de  poudre  etde  balh 

le  tigre  ne  tarda  pas  a  venir  I  son  tour,  il 
vit  le  fusil  et  demandacc  que  c'était. 

L'homme  lui  répondit. C'est  une  nouvelle 
pipe,  bien  supérieure  à  toutes  les  euti 
\oulu  vous  la  faire  fumer. 
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Le  tigre  se  coucha  et  prit  dans  sa  gueule 
le  canon  du  fusil,  se  préparant  à  respirer  la 
fumée  capiteuse,  mais  lorsque  l'homme  ap- 
procha du  fusil  la  flamme  de  la  lampe,  le 
coup  partit  et  fracassa  la  tète  du  tigre. 


LA  MONTAGNE    I  H  AN    I  IMI 


Dans  le  huyên  de  Bât  Hat.  se  trouve  uni 
montagne-  merveilleuse  nommée  ThânTinhî 

Au  sommet  Je  cette  montagne  Bottent  des 

vapeurs  qui,   selon  leur  Forme  et  leui 
leur,  sont  le  présage  de  grands  é> 

Tantôt,  elles  ressemblent  a  un  large  éten- 
dard, agite  dans  les  airs,  tantôt  elles  pren- 
nent la  forme  ondulée  d'une  immense 
déroulant  jusque  dans  les  g 
de  la  montagne.  Des  flammes  traversent  ces 

Vapeurs,  et  l'on  entend  des  explosions. 

bruits  détonnent  comme  un 
coup  de  canon,  cela  présage    la    mort   d'un 

lorsqu'ils    ne    donnent   que    l'ill 
d'un  coup  de  fusil,  c'est  le  signal  de  la  mort 
d'un   Génie,  les  détonnations   plus   fa 
annoncent  la  mort  des  mandarins, 
dette  montagne  appartient    au 
du  village  de  Bau,  a  gauche  du  Ile» 
(Rivièi 


LE  POISSON  A  QUATRE  PATTES 


A  gauche  du  fleuve  Da  se  trouve  une 
autre  montagne  que  l'on  appelle  Lu'o'i  Hai, 
le  nom  chinois  est  Chuyên  Thièt.  Les  crêtes 
de  cette  montagne  ressemblent  à  des  dents 
de  scie. 

Sur  la  plus  haute  cime,  au  milieu  d'un 
petit  plateau,  se  trouve  un  étang  dans  lequel 
on  peut  voir  un  poisson  à  quatre  pattes, 
long  de  sept  ihu'o'c. 

Cette  montagne  aujourd'hui  fait  partie  du 
village  de  Cu  Thang,  huyên  de  Thanh-So'n. 


I  ES    Wl.i  GLES  ET  LE  GARDIEN 
1)1    MARCHÉ 


Quatre  aveugles  un  jour  se  réunirent 
manger  a  frais  communs  un  ragoût  de  pois- 
sons (".hep.  mais  n'ayant  pas  de  cuisinier  pour 
le  taire  cuire  et  de  domestique  pour  é< 

.  ils  étaient  fort  embarrasses  et  ne 
savaient  comment  faire  lorsque  le  gardien 
du  marclie.  homme  très  malicieux,  qui  les 
écoutait,  s'approcha  et  leur  dit.  Ne  vous 
désole/  pas.  mes  bons  amis,  je  serai  très 
heureux    de    vous    rendre   service;    si    vous 

voulez  me  donner  l'argent  : 

chelerai  les  poissons  avec  tOUt  ce  qu'il  faut 
pour  faire  la  sauce,  je  les  ferai  cuire  et  vous 
les  ferai  mari-: 

aveugles,  joyeux,  vidèrent  leur< 

celle  et  remirent  au  gardien  environ  quatre 
ligatures  de  sapèques. 
Quand  le  mets  fut  prépare,  le  malicieux 
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gardien  fit  ranger  les  aveugles  autour  de  lui 
et  leur  dit  :  «  Attention  !  Je  vais  vous  donner  à 
chacun  et  à  tour  de  rôle  une  bouchée  de  ra- 
goût. «Tous  baillèrent  à  la  fois,  mais  le  rusé 
compère,  pour  une  bouchée  qu'il  donnait  en 
prenait  quatre  pour  lui.  Quand  ce  fut  fini,  le 
gardien  sortit  et  les  aveugles  restés  seuls 
s'entretinrent  de  la  saveur  du  poisson,  de 
l'excellence  de  la  sauce,  chacun  regrettant 
de  n'avoir  pu  en  manger  suffisamment  et  ac- 
cusant son  voisin  d'avoir  eu  la  plus  grosse 
part. 

L'un  d'entre  eux,  plus  avisé  leur  dit:  «J'ai 
entendu  les  bâtonnets  battre  quarante  fois 
l'écuelle  et  je  n'ai  mangé  que  quatre  bou- 
chées de  poisson.  »  Moi,  dit  le  second  «  je 
n'en  ai  eu  que  trois.  »  Le  quatrième,  ques- 
tionné, déclara  avoir  reçu  cinq  bouchées  et 
le  cinquième  aussi. 

Les  aveugles,  découvrant  alors  la  super- 
cherie résolurent  de  se  venger  du  gardien 
et  imaginèrent,  à  cet  effet,  le  stratagème  sui- 
vant. 

Ils  le  firent  demander  et  le  prièrent  de 
leur  acheter  quatre  solides  bambous  pour 
remplacer  leurs  bâtons  usés. 

Quand  le  gardien  apporta  les    bâtons  et 


les  leur  remit,  le  premier  aveugle  le 
par   le    bras    et    voulut   le    frapper,    mais    le 
gardien    se    dégageant    prestement    p        | 
Je  vers  un  de  ses  collègues  qui 
ip  île  bâton;  celui-ci  riposta  et,  cr 
aussi  taper  sur  le  gardù 
reu\   COUpS   de    bâton   sur  la  tête  de   - 

Rendirent  et    la  bataille 
devint  générale.  Pendant  ce  temps  le  gardien 
:    tout   a   l'entour   en    crianl 
.  pardonnez-moi  mes  bons  amis,  je  ne 
le  ferai  plus.  »  Il  finit  par  les  abandon 
tous    les    aveugles    demeurèrent    rou 
coups  et  meurtris. 


LE  RAT  ET  LA  TORTUE 


Une  tortue,  qui  vivait  dans  un  marécage, 
invita  un  jour  son  voisin  le  rat  à  un  festin 
compose  de  poissons  et  de  crevettes. 

Le  rat  trouva  le  mets  fort  à  son  goût,  se 
régala  et  ne  voulant  pas  demeurer  en  reste 
avec  la  tortue,  il  l'invita  à  son  tour  à  venir 
diner  chez  lui. 

La  tortue  accepta,  sortit  du  marécage  et, 
suivant  son  compère,  arriva  dans  un  jardin 
au  pied  d'un  aréquier;  le  rat  soudain,  se  mit 
à  grimper  à  l'arbre. 

«  Ou  donc  allez-vous,  »  dit  la  tortue? 

«  Chez  moi,  dit  le  rat,  je  demeure  à  la  cime 
de  l'aréquier.  » 

a  Mais  il  m'est  impossible  de  vous  suivre?» 

«  Serrez  ma  queue  entre  vos  dents,  et  je 
vous  remorquerai  sans  peine.  » 

La  tortue  suivit  ce  conseil  et  le  rat  par- 
vint au  sommet  de  l'arbre,  traînant  son  amie 
derrière  lui. 
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Arrives  a  la  demeure  du  rat.  la  femelle  de 
celui-ci   qui    l'attendait    avança   la    I 

voyant   la  tortue  lui  «.lit  me  faites 

bien  plaisir,  ma  voisine,  de  venir  me  \ 

l.a  tortue  voulant  répondre  quelque  chose 
d'aimable  ouvrit  la  gueule,  lâcha  la  queue 
du  rat  et  tomba  au  bas  de  l'arbre. 

Le  rat  descendit  précipitamment  ci  s'efforça 
de  calmer  la  tortue  qui  avait  failli  se  briser 
dans  .a  chute:  il  finit  par  la  convainc 
recommencer  le  trajet  de  la  même  manière: 
"  seulement,  ajouta-t-il.  ave/  soin  de  ne  rien 
répondre  a  ma  femme  si  elle  sous  adrt 
parole.  » 

la  tortue  promit  et  ils  recommencèrent 

QSion.    la   femelle  du  rat   les  accueillit 

de   la   même  façon  et   ajouta.  ■<   j'espère  que 

vous  n'êtes  pas  trop  meurtrie  de  votre  chute,  i 

La  tortue  sans  réfléchir  répondit  ai 
preur  :  i  (le  n'est  pas  votre  faute  si 
suis  pas  tuée. 

Mlle  tomba  de  nouveau  et.  cette  i"is.  s'en 
retourna  chez  elle.  Le  lendemain,  le  rat  vint 
pour  s'-CXCUSer;    comme   il  se   tenait 
bord  <-\u  ruisseau  profond  appelant  la  tortue, 
celle-ci  apparut  et  lui  dit  :     .le  ne 
pas  rancune.  \ene/   jusque  chez  moi. 
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bons  poissons  en  réserve,  vous  en  mangerez 
votre  part.  » 

a  Gomment  ferai-je,  dit  le  rat,  pour  tra- 
verser ce  ruisseau  profond?  » 

«  Montez  sur  mon  dos,  dit  la  tortue,  et  je 
vous  porterai  à  la  nage.  » 

Le  rat  s'accrocha  à  la  carapace  de  latortue; 
mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  au  milieu  du 
ruisseau,  la  tortue  plongea  et  le  rat  fut  noyé. 


LES  TROIS  MERS  DE  LA 

PROVINCE  DE  THAÏ   Mil  \1-.N 

ride  îles  laça  Ba  Bé. 


Il  v  a  bien   longtemps  de  cela,  au   village 
un    Mail,   on    avait   coutume    d( 
chaque  année  de  grandes   cérémonies  reli- 
gieuses dites  de  Vô  Gia.  L'affluence  d'étran- 
étail  très    Considérable  et  de  toi 
ir  les  chemins,  on  voyait  la  foule 
Cendre  des   montagnes  comme  des  torrents 
gonflés  par  la  pluie. 

l'n  jour,  les  habitants  de  Nam  M 
arriver  à  leur  tête  une  vieille  mendiante, 
aux  vêtements  sordides  et  déchirés;  elle  ré- 
pandait une  odeur  infecte,  tout  le  monde 
s'éloignait  d'elle  et  chaque  fois  qu'elle  M 
présentait  au  seuil  d'une  maison  pour  de- 
mander l'aumône,  elle  était  injuri 
chas 

pauvre  veuve  et  son  lils,  voyant 
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malheureuse,  eurent  cependant  pitié  d'elle 
et,  surmontant  le  dégoût  qu'elle  leur  inspi- 
rait, la  firent  entrer  dans  leur  chaumière  où 
ils  lui  donnèrent  des  aliments.  Lorsqu'elle  fut 
rassasiée,  la  pauvresse  demanda  qu'on  la 
laissât  coucher  dans  un  coin  du  grenier,  ce 
qui  lui  fut  également  accordé. 

Vers  minuit,  la  veuve  et  son  fils  furent 
tout  à  coup  réveillés  par  un  grondement  qui 
paraissait  sortir  du  grenier;  ayant  allumé  la 
lampe,  ils  sortirent  pour  voir  ce  que  c'était, 
et  ayant  entrouvert  la  porte  du  grenier  où 
s'était  retirée  la  vieille  mendiante,  ils  ne  l'y 
aperçurent  point,  mais  ils  virent  à  sa  place 
un  énorme  serpent  qui  déroulait  ses  an- 
neaux avec  un  bruit  de  tonnerre. 

Remplis  d'épouvante,  ils  regagnèrent  leurs 
lits  ou  ils  se  tinrent  coi  jusqu'au  lendemain 
matin. 

Quand  le  jour  parut,  ils  n'avaient  pu  en- 
encore  fermer  l'œil  ;  ils  virent  entrer  la 
vieille  mendiante  qui  leur  dit  : 

«  Je  ne  suis  pas  ce  que  je  parais  être,  vou- 
lant connaître  le  cœur  des  dévots  qui  se 
rendent  à  Nam  Mau  pour  les  fêtes  religieu- 
ses, je  me  suis  mêlée  à  la  foule  sous  la 
figure  d'une  mendiante;  tous  m'ont  repous- 
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eule  et  votre  îils  avez  eu  pitié  de 
moi,  au  milieu  de  cette  multitude  de  pèle- 
rins. —  Tous  ceux  dont  la  bouche  recite  des 
prières  ont  un  cœur  de  serpent.  Pour  VOUS 
récompenser  d'avoir  manifesté  à  mon 
des    sentiments    d'humanité,    je   \eu\    VOUI 

sauver  du  cataclysme  que  je  prépare  pour 

châtier  les  hypocrites.  Quand  vous  verre/ 
des  phénomènes  se  manifester  dans  la  vallée. 
hâteZ-VOUS  de  fuir  avec  voire  lils  et  de  vous 
réfugier  sur  le  sommet  de  la  montagD( 

Il  dit  cela  elle  disparut.  Des  le  lende- 
main, alors  que  la  foule  accourue  aux  fête* 
se  pressait  plus  compacte  dans  le  villa. 
\it  soudain  surgir  de  tous  cotes  des  colonnes 
d'eau  qui  inondèrent  la  \ allée,  la  foule  ne 
sachant  d'où  cela  venait  se  réfugiait  sur  les 
maisons  et  dans  les  arbres,  mais  l'eau  mon- 
tait toujours;  elle  finit  par  submerger  les 
plus  hautes  maisons  et  atteignit  la  cime  des 
arbres  les  plus  élevés.  Tout  le  monde  périt, 
a  l'exception  de  la  veuve  et  si>n  fils  qui.  a  la 
première  alerte  s'étaient  empreSS 
gner  les  hauteurs. 

Ils  bâtirent  une  maison,  qui,  plus  tard 
devint  le  centre  d'un  village  important  :  on 
appelle    encore   cet    endroit    le  terril 
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Nam  Mau,  du  nom  du  village  submergé. 

La  vallée  aujourd'hui  est  remplie  d'eau  et 
forme  trois  mers  qui  font  partie  du  Chàu  de 
Bach  Thong  près  du  Tuyen  Quang.  Ces 
mers  communiquent  entre  elles;  la  plus 
grande  a  environ  3  râm  '  d'étendue;  les  jon- 
ques ne  peuvent  cependant  aller  de  l'une 
dans  l'autre  à  cause  d'un  barrage  de  roches 
du  haut  duquel  l'eau  se  précipite  avec  fracas, 

Le  site  est  admirable,  de  tous  côtés  on 
voit  des  rochers ,  des  montagnes  et  des 
forêts,  et  quand  le  temps  le  permet,  d'in- 
nombrables barques  de  pèche  sillonnent  en 
tous  sens  la  surface  des  trois  mers. 


i.  Le  râm  est  la  distance  approximative  à  la- 
quelle un  buffle  ne  paraît  plus  avoir  que  la 
taille  d'une  chèvre. 


LE  ROCHKR  DE  VONG  l'Hr 


Autrefois,   près  de  Lang   Son   \i\;iit  une 
jeune  fille, nommée Tô-Thi  qui,  sans  c< 
sans  motifs,  clan  en  butte  aux  brutalités  Je 
ses  parents.   In  jour  qu'elle  avait  mécon- 
tenté son  frère,  celui-ci  s'empara  d'un  mail- 
let et  lui  t  i  un  coup  terrible 
tête.  La  pauvre  fille,  à  demi  assomme 
se  plaindre  a  son  père  et  a  sa  mère  qui,  loin 
de  lui  rendre  justice  et  de  la  consolei 

mandèrent  au  frère  de  la  tuer. 

l vantée,    la   pauvre   To-Thi   s'enfuit 
dans  la  montagne  et  ne  revint  plus. 

Dis   ans  plus  tard,  la  maison  de  c< 
rents    dénaturés,  située   dans    la    valk 
emportée  par  une  inondation,  les  buffles  et 
les  gens  furent  noyés;   seul,   le  li! 
a    une   épave,    entraine    au    loin,    fut    rejeté 
sain   et  sauf  au   pied    d'une   montagne  qu'il 
gravit;  ne  connaissant  pas  cette  conti 
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chercha  un  abri  et  trouva  la  grotte  de  Tam 
Thanh.  Il  se  disposait  à  y  pénétrer  pour  se 
reposer  des  terribles  émotions  qu'il  venait 
de  subir  quand  il  entendit  [du  bruit  et  vit 
sortir  de  la  grotte  une  jeune  fille,  adorable- 
ment  belle,  qui  se  dirigea  vers  la  forêt  pour 
couper  du  bois. 

Etonné  de  rencontrer  un  être  humain  dans 
cette  solitude  il  la  suivit  et  lui  adressa  la 
parole. 

«  Comment,  lui  dit-il,  vous  trouvez-vous 
ainsi  sur  cette  montagne  lointaine,  dans  ces 
forêts  profondes?  » 

La  jeune  fille,  surprise  d'entendre  une 
voix  se  retourna  et  sa  figure  trahit  une  tris- 
tesse extrême,  elle  ne  répondit  pas,  il  pour- 
suivit : 

a  Vous  êtes  seule  et  malheureuse,  je  suis 
hélas,  seul  et  malheureux,  ne  croyez-vous 
pas  que  le  Ciel  nous  a  dirigés  l'un  vers  l'autre 
pour  que  nous  nous  entr'aidions  et  nous 
consolions  mutuellement  dans  ce  désert?  » 

La  jeune  fille  fondit  en  larmes. 

«  Vous  dites  vrai,  je  suis  seule  ici  aban- 
donnée sous  le  ciel,  exposée  au  soleil  et  à  la 
pluie,  notre  rencontre  est  miraculeuse,  à 
deux  nous  supporterons  mieux  notre  misé- 
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rablc  condition,  qu'il  en  soit  comme 
le  désirez. 

Ils  s'unirent  et   vécurent   ensemble   dans 
la  grotte,  lui,  prenant  du  gibier  et  du  poi 
elle, cherchant  dans  la  forêt  des  fruits  et  des 
herbes  comestibles  et  s'occupant  ^ 
de  l'intérieur.  Vainement,  quand  le   s-»ir  ils 
reposaient  côl  il  la  pressait  de  lui 

raconter  son  histoire,  elle  se  renfermait  dans 
un  silence  obstiné  et  ne  voulait  lui  dire  ni  le 
nom  de  son  pays  ni  celui  de  ses  parents. 

Un  jour  que  le  mari  peignait  les  ch- 
emine, il  aperçut  une  longue  cicatrice; 
surpris,    il    la   questionna    sur    l'origine    de 
cette  blessure.  Klle  lui  répondit  en  pleurant: 
i  II  y  a  dis  ans.  mon  frère  me  Frap] 
d'un  coup  de  maillet  et  je  dus  m'enfuir  de  la 
maison  paternelle;  je  vous  ai  touji 
mon  nom  de  famille,  je  \ais  vous  le  dil 
jourd'hui,  mon  père  s'appelait    I  i 

Le  mari,  entendant  cela,  recula  a 
vante  :  il  venait  de  reconnaître   s.i   propre 

Sœur.    Plein    d'horreur    pour    lui-même    et 
honteux  de   l'inceste   qu'il    a\ait  commis,    il 
voulut  cependant    n'en   rien  dire 
vre  femme,  mais  le  lendemain  il  résolut  tout 

à  coup  d'entreprendre  un  \  us  un 
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prétexte  quelconque,  en  recommandant  à  sa 
femme  de  l'attendre  pendant  six  mois  et  il 
partit.  , 

Tô-Thi  attendit  patiemment  et  au  bout  de 
six  mois  monta  sur  la  montagne  pour  voir 
du  côté  du  Nord  si  son  mari  n'allait  pas  re- 
venir, elle  ne  l'aperçut  pas;  le  lendemain 
elle  y  retourna,  et  ainsi  de  suite  chaque  jour 
pendant  six  autres  mois.  Hélas  il  ne  revint 
jamais,  et  la  pauvre  Tô-Thi,  les  yeux  des- 
séchés à  force  d'avoir  pleuré,  finit  par  mourir 
de  chagrin.  Son  corps  fut  changé  en  pierre  : 
c'est  la  pierre  de  Vong  Phu,  qui  se  dresse 
debout,  au  sommet  de  la  montagne. 


ii* 


fROIS  Sol   H  MIS 


Autrefois  vivait  dans  le  pays  «.les  Chàu  un 
homme  tort  riche,  mais  excessivement  en- 
clin au  plaisir  des  sens. 

Ayant  appris  qu'il  y  avait  U'»n  loin  de 
chez  lui  un  génie  très  puissant,  il  vendit 
tout  son  bien  pour  la  somme  de  dix  mille 
ligatures  et  porta  le  tout  a  la  pagode  de  ce 
génie,  en  le  priant  de  lui  accorder  en 
échange  la  réalisation  de  trois  souhaits  a 
son  choix. 

tnsentit,   lui    remit   tf": 
guettes    d'encens    et    lui    recommanda    d'en 
brûler  une  chaque  fois  qu'il  formulerait  un 
souhait. 

Il  s'en   retournait   plein  de   joie  du  I 

démarche  et    songeait  a  ce  qu'il  pour- 
rait   bien    demander    d'extraordinaire    pour 
ivir  la  soif  de  libertinage,  lorsque  tout 
a  coup  il  aperçut  un  oortège  venant  d< 
i  un  mai  il 
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L'épousée  était  entourée  d'un  groupe  de 
jeunes  filles  si  jolies,  si  fraîches,  que  notre 
homme  sentit  s'éveiller  en  lui  un  monde  de 
désir:  il  voulut  en  choisir  une,  mais,  en  les 
examinant,  il  découvrit  dans  chacune  d'elles 
des  perfections  telles,  qu'il  se  prit  à  les  dé- 
sirer toutes  également  et  ne  put  se  résoudre 
à  faire  un  choix. 

Comme  il  ne  pouvait  les  posséder  toutes 
à  la  fois  sa  passion  s'exaspérait  et  il  était 
fort  malheureux,  quand  il  se  souvînt  des 
des  baguettes  d'encens;  il  en  saisit  une,  la 
fit  brûler  et  souhaita  de  pouvoir  posséder 
toutes  ces  filles  à  la  fois. 

Son  souhait  ne  tarda  pas  à  se  réaliser,  il 
ressentit  sur  tout  son  corps  une  impression 
étrange,  et  s'aperçut  avec  épouvante  que  les 
attributs  du  sexe  masculin  s'étaient  multi- 
pliés sur  sa  personne  et  avaient  même  en- 
vahi sa  figure. 

Objet  d'horreur  pour  lui-même,  il  s'em- 
pressa de  brûler  une  autre  baguette  en 
en  s'écriant  :  «  Que  tous  ces  organes  dispa- 
raissent !  »  Ils  disparurent  tous,  en  effet,  et 
il  resta  eunuque. 

Il  en  fut  d'abord  enchanté,  tant  avait  été 
grand  son  désespoir,  mais  réfléchissant  que, 
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maigre  la  santé,  maigre  la  richesse,  l'homme 
dans  cet  état  n'est  qu'un  être  misérable  et 
incomplet,  il  brûla  la  dernière  baguette  pour 
reconquérir  ce  qu'il  avait  si  sottement  perdu. 


LE  DRAGON 
DE  DINH  THIÊN  HOANG 


Un  chinois  géomancien,  venu  en  Annam 
pour  exercer  son  art,  découvrit,  dans  un  lac 
profond,  un  dragon  d'or  qu'à  de  certains 
indices  il  reconnut  pour  être  doue  d'une 
puissance  supérieure  à  celle  de  tous  les  au- 
tres dragons. 

On  sait  que  les  dragons  sont  les  dispen- 
sateurs de  la  puissance  et  du  bonheur  en  ce 
monde.  Quand  un  homme  parvient  à  placer 
les  ossements  de  son  père  dans  la  gueule 
d'un  pareil  dragon,  il  est  sûr  de  devenir 
roi.  Notre  chinois  ne  l'ignorait  pas,  mais 
comme  il  ne  savait  pas  nager,  il  fit  un  paquet 
des  os  de  son  père  et  chercha  dans  la  con- 
trée un  habile  plongeur  qui  consentit  à  des- 
cendre au  fond  du  lac  et  à  placer  ce  paquet 
dans  la  gueule  du  dragon;  il  promettait  un 
lingot  d'argent  en  cas  de  réussite. 
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Le    lac    était    profond,    personne    i; 
tenter   l'a\cnture    et    le  Chinois 
de  l'entreprise    lorsqu'un   jeune  homme,  un 
jour,   se   présenta    pour   descendre    au   tond 
du   lac;   le  Chinois  accepta  avec  enthou- 
siasme et  offrit  spontanément  de  doubler  la 
somme  promise;  ils  prirent  rende/-  VOUS 
le    lendemain    au    bord    du    lac   et   le    jeune- 
homme  retourna  chez  lui. 

<!e    plongeur     était    d'une    habileté    sans 
égale;    fils  d'une    femme  et   d'une    loutre,  il 
participait    des    qualités    amphibies    d< 
père   et  pouvait  impunément  séjourner  sous 
i  :\.  Sa  mêle  seule  vivait  encore  et  l'on 
conservait  les  ossements  du  père  suspendus 
dans  un   coin    de   la   case.   Il    prit 
meiits.  les   réduisit  en  poudre,  les  mêla 
a  du  ri/,  en  lit   un  gâteau  et   le    lendemain, 
porteur  de  ce  gâteau,  il  se  présenta  au  Chi- 
nois en  lui   disant  :  •    Peut-être  l'expédition 
elle  longue  et  difficile,  permettez-moi 

d'emporter  des  provisions. 

Chinois,  sans  défiance,  se  prit  a  rire 

de  cette  précaution  et  remit  au  jeune  homme 
le  paquet  qu'il  avait  prépare.  I.e  jeune 
homme  s'en  saisit  et  ploi 

Quand  il  fut  descendu  au  fond   du  lac,  il 
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se  trouva  en  face  du  dragon  d'or;  celui-ci 
ouvrait  une  gueule  formidable.  Le  jeune 
homme  prit  son  temps  et,  regardant  autour 
de  lui,  aperçut  une  pierre  qu'il  souleva  et 
sous  laquelle  il  mit  le  paquet  du  Chinois; 
puis,  saisissant  le  gâteau  dans  lequel  il  avait 
introduit  les  os  de  son  père,  il  le  précipita 
dans  la  gueule  du  dragon  qui  se  referma 
immédiatement. 

Lorque  le  Chinois  vit  revenir  le  plongeur, 
il  se  réjouit  et  lui  remit  la  somme  convenue, 
puis,  il  rentra  dans  son  pays,  attendant  les 
événements  qui  devaient  le  placer  sur  le 
trône.  Il  les  attendrait  encore  s'il  n'était  pas 
mort  depuis  près  de  trois  mille  ans;  ce  fut 
le  jeune  homme  qui  devint  roi,  il  régna  sous 
le  nom  de  Dinh  Thiên  Hoang.  (Environ 
mille  ans  avant  l'ère  chrétienne.) 


LE  DRAGON  Dl    FLEl  VE  R<>!  CI 


Au    fond   du   fleuve  Rouge  se  trouve  un 

D  immense  et  etincelant  dont  la  gueule 
esl    toujours   béante,   le  trône   es: 
celui  qui  arriver!   B  mettre   les  ossement  de 

son    père    dans    la  gueule  de    ce  di 

mais  la  chose  n'est  pas  facile  car  quicon- 
que ose  regarder  ce  dragon  face  à  face  de- 
vient aveugle. 

l'n    homme,    très  avise    lit    un    jour   cette 

réflexion  :  i  Si  je  ne  risque  qu'un  œil,  je  le 
perdrai  sans  doute,  mais  il  m'en  restera  un 
et  je  pourrai  régner. 

Il  se  couvrit  la  moitié  de  la  figure  avec  la 
main,  ploi  trvint  .1  mettre  les 

son  père  dans  la  gueule  du  dragon. 

Il  resta  borgne,  mais  devint  roi,   ce  fut  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  llung. 

Lorsque  le  général  Chinois  Cao  Bien  qui 
était  magicien,  s'empara  de  l'Annam,  il  eut 
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à  traverser  le  grand  fleuve,  à  cet  endroit 
encombré  de  rochers;  voulant  ouvrir  un 
passage  aux  jonques  de  ses  soldats,  il  em- 
ploya la  foudre  pour  briser  les  rochers. 

Cette  action  violente  rompit  les  veines  du 
dragon  et  le  fleuve  depuis  ce  temps  roule 
des  eaux  ensanglantées.  C'est  pourquoi  on 
l'appelle  le  fleuve  Rouge. 


DEVINETTES 


hoc  trû':- 

M      ra  tho'm  Dgii  et  nh;i  muôn  an. 

Une  peau  de  crapaud  enveloppe  un  œui 

de  poule. 
On  l'ouvre,  il  embaume,  toute  la  famille 

en  veut  manger  ? 
r  te  fruit  du  jacquier,  dont  i 

rugueuse  et  comme   couverte   de  ver;-; 

répand  une  très  forte  odeur  et  les  Annamites 
en  sont  très  friands. 


Chfin  châng  dén  dfil 

Câi  châng  dén  tr<>*i 

Lo'  l'uni;  giû'a  trô'i  mang  mot  bî  mu. 

Son  pied  ne  touche  pas  la  i 

Son  dos  ne  touche  pas  le  Ciel; 


DEVINETTES  ET  PASSE-TEMPS  ANNAMITES       199 

Il  est  suspendu  dans  l'espace  et  porte  un 

sac  de  pus? 
C'est  le  fruit  thi  ',  dont  la  chair  a  l'appa- 
rence épaisse  et  blanchâtre. 


Chàn  chàng  dén  dàt,  càt  châng  dén  trô'i 
L<>"  lu'ng  giû'u  trô'i  mang  mot  bi  dâ. 

Ses  pieds  ne  touchent  pas  la  terre, 
Son  dos  ne  touche  pas  le  ciel, 


1.  Thi.  Diospyros  ebenaster,  diospyros  decan- 
dra  (d'après  Taberd).  C'est  un  fruit  jaune,  d'une 
odeur  pénétrante,  qui  a  de  l'analogie  avec  celle 
du  coing.  On  en  voit  sur  les  marchés  deux  et 
même  trois  variétés;  deux  d'entre  elles,  qui  ont 
la  forme  aplatie  de  la  pomme  et  ne  diffèrent  que 
par  leur  grandeur,  n'ont  pas  de  pépins;  la  chair 
est  compacte.  L'autre  variété  plus  grosse,  globu- 
leuse, a  une  espèce  de  pulpe  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouvent  de  gros  noyaux  dont  la  chair 
blanche  et  nacrée  est  très  dure.  Le  germe  appa- 
raît à  l'une  des  extrémités  de  la  graine.  Quand 
on  l'en  a  dégagé  avec  soin,  il  ressemble,  disent 
les  Annamites,  à  une  silhouette  de  femme.  On 
pourrait  mieux  le  comparer  à  un  insecte  (une 
cicindèle,  par  exemple,  moins  les  antennes),  vu 
de  dos.  Lorsque  les  enfants  passent  sous  un  thi, 
ils  tendent  un  pan  de  leur  robe,  sifflent  pour 
appeler  le  vent  et  crient  :  «  Trâi  thi  rô't  bi  bà 
già  »! 

Thi  tombe  dans  la  besace  de  la  vieille. 

(Landes,  Contes  populaires,  notes). 
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Il  est  suspendu  dans  l'espace  et  porte  un 
c  de  pient 
l  la  grenade. 


Bon  bé  cd  moc  sa«>  sao. 

Oui  gôî  dam  vào  kân,  o'i  me  o'i! 

De  quatre  côtés  l'herbe  pousse  drue, 
Il  est  à  genoux,  donne  un  coup  de  poing 
et  s'écrie  :  Oh!  ma  mère! 
;  le  pécheur  de  crabes,  accroupi  dans 
ta  rivière  et  qui  se  laisse  pincer  par  un  crabe. 


Sông  tron  vanh  vanh, 

Nu'd'c  dlle   lo'  lo", 
(]<>  moc  tien  b<>", 

Thang  bé  dû'ng  cho'i, 

I  t  fleuve  est  circulaire, 
I  .'eau  est  trouble. 

L'herbe  pousse  sur  les  borda, 
nilieu  un  entant  je 

>st  l'ail. 
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Cô  cây  ma  không  cô  canh 

Cô  hai  thâng  bé  dàu  dênh  trén  cây. 

C'est  un  arbre  sans  branches, 

Sur  lequel  deux  enfants  se  balancent  : 

C'est  une  tige  de  maïs  à  deux  épis. 


Bàng  hai  câi  la  tre, 
Sungxoe  dânh  vat. 

Deux  feuilles  de  bambous 
Qui  se  battent  ensemble? 

Une  paire  de  ciseaux. 

Chân  trâng,  minh  den, 

Dôi  mû  hoà  sen, 

Châu  vua  Thu'o'ng  De. 

Les  pieds  blancs  et  le  corps  noir, 
Portant  un  bonnet  de  fleurs  de  lotus, 
Il  assiste  l'Empereur? 

La  baguette  d'encens. 

Quand  on  rallume,  la  fumée  blanche  res- 


semble  à  une  fleur  de  lotus,  et  on  la  placé 

toujours  devant    les    génies   OU    les    tablettes 
impériales. 


Ilinh  dung  n.'.  nhu'  con  chftu  chàng, 
Hai  tay  quant;  cô  bà,  liai  châa  quàng, 

XllÔDg  lu'Og. 

Il  ressemble  i  la  grenouille, 

l>e   sos  deux    bras    il    entoure    le    cou  des 
femmes. 

deux  jambes  il  entoure  la  ceini 

Le  couvre  sein. 

Pourvu  Je  quatre  cordons,  les  deux  cor- 
dons supérieurs  se  nouent  autour  du  cou,  les 
deux  autres  autour  des  reins. 


Mot  nie  banu  dem  de  may  tr.mi  COD, 
Dtng  mai  cbèt  hèt  chftngCOD  du\ 
Tbi  \uat  mot  6ng  Ifto  thai-Iai 
M.it  nbu'  mil  qui 
CbJtng  oi  gtâm  nliin. 
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Une    mère    pendant    la    nuit   enfante  des 

centaines  de  fils 
Ali   lever  du  jour,  ils  sont  tous  morts,  et 

elle  n'en  produit  plus. 
Alors  surgit  un  vieillard  immortel 
Dont  le  visage  ressemble  au  diable  et  que 

personne  n'ose  regarder." 

La  lune,  le  soleil  et  les  étoiles. 

La  lune  est  la  mère,  pendant  la  nuit  elle 
enfante  d'innombrables  étoiles  qui  toutes 
disparaissent  au  lever  du  jour.  Alors  appa- 
raît le  soleil  dont  le  visage  de  feu  flamboie 
comme  celui  du  diable,  et  dont  personne  ne 
peut  soutenir  la  vue. 


Minh  rông,  duôi  phu'o'ng 
Le  thè  mua  dông  àp  tru'ng 
Mua  hà  nuôi  con. 

Le  corps  du  dragon,  la  queue  du  phénix, 
L'hiver  il  couve  ses  œufs,  l'été  il  nourrit 
ses  enfants? 

L'Aréquier. 

Sa    tige  élancée   et    légèrement    noueuse 


comme  le  corps  du  dragon,  ses  feuilles   en 
panache    comme    la    queue   Ju   plient. \ 
fruits  se  forment  l'hiver  OU  sein  d'une 
loppe.  et  le  régime  fructifie  pendant  / 


Ngoai  th'i  che  tâu  chuôi  khô 

Trông  tin  liai  câj  hô  du  r£n  vân 

I  ù'  quan  cho  dên  dân  ai  cûng  phai  uông. 

Recouvertes  au  dehors  par  deux  feuilles 

sèches  de  bananiers  de  Chine, 
Deux    sources     coulant    goutte    a  goutte, 

où  les  grands  comme  les  humbles  doivent 
également  s'abreui 

Les  mamelles  de  la  nourrit 


Nhi  rang  Jt'<n£  dé  rang 

Khftch  di  qui  dàng  không  giâfl)  vào  cho'i 

Ll  niais,, ii  est  jaune,  a   l'extérieur  Comme 
à  l'intérieur,   l'étranger  n'ose  pas   y    entrer? 

Une  ruche  d'abeilles. 
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Cày  bên  ta 
Là  bèn  ngô 
Ngon  tây  bô 
Gôc  tây  tain. 

Un  arbre  de  notre  pays 

La  feuille  est  en  Chine, 

La  cime  est  un  panier 

La  racine  est  comme  un  cure  dent; 


Le  cerf  volant. 


+U 


Gâ  mot  nhà, 

Co  mot  bà 

Hây  la  lièm. 
Dans  la  maison 
Est  une  vieille 
Qui  aime  à  lécher  partout? 

Le  balai. 


(  >ng  dû'ng  bên  tây, 
Bà  dû'ng  bèn  dông 


M'\  INE1  : 

Duôi  nhau  vong  vong 
Châng  bat  du'o'c  nhau 

M    isieur  se  déni  a  l'Ouest, 

Madame  se  tient  a  l'Est, 

Ils  m  poursuivent  en  tournant 

Sans  jamais  s"atteiiuli 

Les  deux  manivelles  d'un  moulin  .;  ; 
côi  si 


-:  liai  cii  l( 
i>i  \a  vi  gftn. 

(lomme  Jeux  feuilles  de  figuier  qui  S 

gneni  et  se  rapprochent. 
{eux  mains. 

Xin  lu 'a  I 

I  >ot  din  6ng  Tu 

n  dông  ù  ù 
R6ng  bay  phâp  pho'î 
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Je  demande  du  feu  au  génie  de  la  cuisine, 

J'allume  une  tête  de  bonze. 

Le  tonnerre  gronde  sourdement, 

Et  Le  dragon  s'élève  dans  les  airs? 

Fumer  une  pipe  de  tabac. 

La  pipe  boule  de  porcelaine  plus  grosse 
que  le  poing,  est  ici  comparée  à  la  tête  rasée 
d'un  bonze;  le  glouglou  produit  par  la  fumée 
qui  passe  au  travers  du  récipient  d'eau  est  le 
tonnerre,  et  le  panache  de  fumée  qui  s'élève 
en  se  déroulant  dans  l'air  est  le  dragon. 


Minh  tron  trùng  truç 
Da  trâng  phau  phau 
An  no  tam  mât 
Bào  nhau  di  nam. 

Le  corps  très  rond, 

La  peau  très  blanche, 

Après  le  repas  on  leur  lave  la  figure? 

Et  ils  vont  se  coucher  tous  enssmble. 

Les  bols  à  riz. 

Que  l'on   range  dans  le   meuble  après  le 
repas. 


M  \  1M    | 

mot  nha 
0IÔ1  ha 
llâv  gâl  gÙ. 

Dans  la  maison,  est  une  vieille. 

Qui  ne  l'ait  que  se  lever  et  se  baisser? 

Le  pilon  k>  paddy  (cil  côi  dàm  b 


Nam  thàng  câno  liai  con  sao  duôi 

co  tr&ng 
Chay  \  ko  iront;  haut;. 

Cinq   individus    tenant   Jeux    bâtons,   font 

entrer   des  aigrettes   blanches  dans  la 

nie  : 

Manger  du  r(j. 

cinq  doigts  tenant  les  baguei 


Nani  thang  dôi  nam  câi  mû  sù'ng. 

ien  rù'ng  bat  COU  ti   ti. 
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Cinq  individus  portant    cinq  bonnets    de 

corne, 
Montent  dans  la  forêt  pour  attraper  des 

insectes? 

La  main  qui  cherche  les  poux. 


Khong  go  ma  keu  ) 

A  >  le  tonnerre 

Qui  resonne  sans  battant/  ) 

Kliông  bao  ma  cho'n  )        chemin 
Non  rabot  té  mais  glissant?)      mouillé 

Không  so'n  ma  do,  )  ,         ... 
,        .  le  soled 

Non  laque  mais  rouges  ) 


Vu'a  tày  con  ho  niim  CO  giû'a  ruông, 

Qui  est  couché  comme  un  bœuf  au  milieu 

de  la  rizière  : 
Une  tombe. 


Vu'a  tây  ngôn  tay  lhay  lay  nhû'ng 
'l'hit  thin  lit  nhû'ng  long  do'i  cha  do'i 


i  ro  DEVINE  ; 

không  ai  m<>  dên. 

l'n    morceau    de   chair,  de  la  forme  d'un 
doigt,  el  couvert  de  poils.  Au  temps  de 
mon  père,  au  temps  de  mon  grand  ; 
personne  n'a  jamais  ose  le  toucher? 

/..?  chenille. 


Chân  den  mmh  tràng 

Dll'og  DâOg  ejù'a  dÔDg. 

pieds  noirs,  le  corps  blanc, 
Qui  se  sèche  au  milieu  du  champ: 


rttte. 


Vua  t  à  y  cii  vung  VÙng  v 

10  chang  thây  lây  chang  du' 

Comme  un  disque   au    milieu   de    l'cl 
personne  ne  peut  le  sai 

L'image  de  Li  lune. 
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Chàn  chàng  den  dât 
Gât  chàng  dên  tro'i 
Không  an  uông  gî  ma  de. 

Ses  pieds  ne  touchent  pas  le  sol, 
Son  dos  ne  touche  pas  le  ciel, 
Elle  ne  mange  ni  ne  boit,  et  cependant. 
Elle  se  reproduit? 

La  lentille  de  marais. 


4F 
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